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ATEN
On retire tant de choses des Roses que sans elles la médecine ne serait bas si fleurissante qu'elle est.
POMET, « Histoire Générale des Drogues », Liv. VE, p. 177.
. est bien certain qu’au XVII" siècle, époque à laquelle le Sieur POMET, marchand épicier et droguiste, écrivait que sans la rose « la médecine ne serait pas si fleurissante », les préparations à base de cette fleur étaient considérées comme des panacées ; il nous à néanmoins semblé intéressant d'étudier 51 son emploi était dicté par une mode — comme la thérapeutique en a toujours connu — ou si véritablement la rose possédait des propriétés médicinales certaines et si ces propriétés avaient été utilisées dans d’autres temps et d’autres lieux.
Aussi loin que nous avons pu pousser nos recherches dans l’histoire des remèdes, nous trouvons mentionnées les préparations à base de roses. Elles furent employées dans toutes sortes de maladies, comme beaucoup de remèdes anciens, il faut le reconnaître, mais elles ont eu le privilège d’avoir tenu une place de choix en thérapeutique, depuis les débuts de la médecine jusqu’à nos jours ou presque.
La raison de ce succès ne doit-elle pas être recherchée dans la fameuse doctrine des signatures ? Une fleur aussi remarquable que la Rose, la fleur par excellence (1) ne pouvait manquer de posséder des vertus éminentes au même titre que l’or ou les perles. On peut penser, d'autre part, qu’au début, son parfum seul a dû attirer l'attention des premiers guérisseurs, mages ou sorciers, qui employaient de préférence des substances de goût désagréable, urines, excréments ou produits avariés ; de nos jours encore, de nombreux malades considèrent un médicament sans odeur, bonne ou mauvaise, comme peu actil.
« Les parfums et les onguents réjouissent le cœur » chantait Salomon (Prov. XXVIH, 9) et dès la plus haute antiquité, nous voyons les prêtres égyptiens mettre à profit les propriétés antiseptiques des produits odorants, et s'en servir pour conserver les COrps.
(1) Les mots OUARD en arabe, et GUL en persan, dsignent toutes espèces de fleurs en général, et la Rose en particulier. P. Fournier fait dériver ce mob d’une racine indoeuropéenne VROD qui signifierait souple, et qui a donné des dérivés analogues dans les langues de la même famille: grec, RHODON, lat. ROSA, all. ROSE, angl. ROSE, ital. ROSA, russe ROJA, tchèque ROUZE, polonais ROZZ, bourguignon REUS.
EAU
L'Iliade ne nous conte-t-elle pas que le corps d’'Hector fut embaumé par Vénus elle-même au moyen d’un parfum mêlé de roses.
Les Assyriens et les Babyloniens connaissaient déjà l’eau de Rose, comme nous l’attestent certaines tablettes écrites idéographiquement en Sumérien, et retrouvées récemment sur l’emplacement de l’ancienne Ninive.
Asclépios, l’'Esculape des Latins, né en Thessalie vers 1260 avant J.-C., employait pour guérir les hémorroïdes un baume à base de sueur d’aisne et d’aisselle de bestiaux, de cendre de tête de chien et de peau de serpent macérée dans du miel rosat.
Erasistrate soigne Cléopâtre, reine d'Egypte, à l’aide d’un pessaire à base d’huile de rose.
Dioscoride, Pline et Galien parlent longuement des roses et de leurs propriétés. Les Arabes créent des jardins botaniques autour de leurs écoles, où ils cultivent des roses; ils appliquent l'huile de rose sur les morsures des bêtes venimeuses.
Au XVI" siècle, Matthiole dans ses commentaires sur Dioscoride, écrit déjà (iv. I, p. 84) : « on doit faire grand cas des roses, non seulement pour raison de leur beauté dont eïles enrichissent et embellissent et vergers, et jardins, mais aussi pour être fort propres en Médecine et à la conservation de la vie de l’homme ».
Plus tard, nous retrouvons, au cours des XVII" et XVIIF”"° siècles, dans les traités de botanique, matières médicales, formulaires et pharmacopées, les nombreuses formes sous lesquelles la Rose fut employée et les propriétés qu’on lui attribuait, pour en arriver au Codex Français actuel qui mentionne encore la Rose pâle (rosa centilolia) et la Rose rouge ou Rose de Provins (rosa gallica) et diverses préparations à base de rose.
PLAN
Nous étudierons la rose sous ses différents aspects :
BOTANIQUE, CHIMIQUE, PHARMACEUTIQUE et THERAPEUTIQUE.
Après avoir vu ses principaux caractères botaniques, sa culture, les variétés employées, nous étudierons sa composition, puis nous nous étendrons surtout sur les formes pharmaceutiques les plus couramment employées et sur les vertus attribuées à ces préparations. Nous terminerons enfin par une vue d'ensemble des propriétés thérapeutiques de la rose en général.
Les roses sont connues et cultivées depuis les temps les plus reculés, en Perse, en Grèce, puis en Egypte ; on en a retrouvé dans les tombeaux égyptiens (2). Elles ont toujours tenu une grande place dans l’horticulture, la médecine et la parfumerie. Hérodote parle de la rose à cent feuilles déjà réputée pour son parfum (3). Elle est décrite par Pline ainsi que l’églantine. II cite, en outre, les roses grecques, les roses de Barbarie, les roses de Pilastro, etc... (4). La rose milésienne dont il fait longuement état est la rosa gallica ou rose de Provins, originaire d'Orient, et rapportée selon la tradition, par Thibault IV, Comte de Champagne, à son retour de croisade, vers le milieu du XIIL"*° siècle. Les roses de Paestum, célébrées par Virgile dans ses « Géorgiques », seraient les roses de Damas ou rosa damascena (5), originaires elles aussi d'Orient, de Syrie. La rosa canina ou églantier est sans doute depuis fort longtemps répandue chez nous à l’état sauvage, tandis que la série des roses-thé, appartenant au même groupe, semble provenir du Japon.
Matthiole dans ses Commentaires sur Dioscoride, écrit (Eiv. E, p. 84) : « Il y a plusieurs sortes de roses, dont on use en Médecine, mais les ordinaires sont les blanches, rouges et incarnates. Les rouges sont les meilleures et les incarnates après : les moindres de toutes sont les blanches : sauf et réservé les roses de Damas, car elles surpassent toutes les autres en odeur et en vertu ».
C’est dire que les principales espèces employées durant la grande époque de la rose (XVII® siècle), sont déjà connues de l'Antiquité et du Moyen-Age. |
Lémery (6) en 1750, distingue deux groupes de roses ; les unes sauvages, les autres cultivées, et parmi ces dernières, il cite les roses pâles, « d’une couleur incarnate réjouissante et d’une odeur très suave », les roses muscates (rosae muscatae et Damascenae), les roses blanches communes (r. sativae albae), enfin les roses rouges ou de Provins, les plus estimées en Médecine. ph,
(2) La rose n’a pas été figurée sur les obélisques et paraissait avoir été inconnue de l’ancienne civilisation égyptienne, mais on à découvert tout récemment, dans une hypogée de Kartoum, un exemplaire desséché dans lequel on a pu reconnaître la ROSA SANCTA, variété de ROSA GALLICA.
(3) HERODOTE, Liv. VIII, Ch. CXXXVIII.
(4) PLINE, Hist. Nat. II, Liv. XXI, Ch. IV. é ;
« Pour ce qui est des roses, écrit-il encore, notre Campanie en produit une immense quantité et tient à cet égard le premier rang après l'Egypte. » XXIII, 3.
(5) BLONDEL, Produits odorants des R., 39.
(6) LEMERY, Dict. des Drogues, 750.
TN
En 1781, Buchoz écrit : « les Anciens ne distinguent que quatre espèces de roses dont ils se servent dans leurs boutiques » ; à savoir, la rose pâle, la rose muscate, la rose de Provins et l’églantier. Ce sont celles qui sont inscrites au Codex de 1758.
Le Codex de 1818 en cite cinq espèces : la rose à cent feuilles (rosa centifolia), la rose musquée (rosa moschata), la rose blanche (rosa alba), la rose rouge ou rose de Provins (rosa gallica) et la rose sauvage ou églantine (rosa canina). Il est à noter que ces mêmes espèces — à l'exception de la rosa moschata inscrite au seul Codex français — se trouvent citées dans la plupart des pharmacopées de cette époque (PH. d'Amsterdam, d'Anvers, d'Edimbourg, de Dublin, etc.).
Les Codex de 1884 et de 1908 contiennent la description de la rose pâle et de la rose rouge ; le Codex de 1937 comporte une planche en couleurs de ces deux espèces.
La ROSE PALE, rosa centifolia L.., dont on emploie les pétales et qui renferme principalement du tanin, est ainsi décrite : « les pétales de roses pâles ont une forme obovale ou abcordée ; ils sont plus larges que longs et pourvus d’un onglet court. Ils offrent une couleur rose pur, incarnat ».
Les roses pâles ont une odeur très agréable et une saveur très légèrement astringente.
Ce sont également les pétales de la ROSE ROUGE, rosa gallica, rosacée (Rose de Provins) que l’on emploie à cause de leur constituant actif, principalement : le tanin. Font pratiquement partie de ce groupe les espèces voisines suivantes : ROSA DAMAS- CENA MILLER, ROSA ALBA L., et ROSA MOSCHATA HERN.
«On emploie, dit le Codex, les pétales cueillis avant le complet épanouissement du bouton et débarrassés du calice et des étamines. [ls se présentent réunis entre eux, comme dans le bouton floral. Quand ils sont entièrement développés, leur forme est ovale ou obcordée ; ils présentent un onglet jaunâtre ; leur couleur est pourpre foncé et leur aspect velouté.
Les roses rouges ont une odeur forte se développant par la dessication, une saveur un peu amère, astringente (7). »
Alors que les roses pâles ne figurent plus guère que dans les pharmacopées helvétique, mexicaine, portugaise et roumaine, la rose rouge fait partie des pharmacopées des pays suivants : Argentine, Autriche, Belgique, Chili, Espagne, Helvétie, Bolivie, Italie, Portugal, Roumanie, Brésil.
CODEX 1937, II
Nous étudierons encore pour leurs propriétés thérapeutiques les églantines (8) (ROSA CANINA L. et autres espèces sauvages) nous limitant à ces trois grands groupes, sachant toutefois que le genre rosa compte quelque 70 espèces botaniques et d’innombrables variétés dont le nombre va sans cesse croissant.
(8) EGLANTIER : du latin aculeus, aïiguillon.
COMPOSITION CHIMIQUE ANALYSE
Selon Mesué, médecin arabe du XI" siècle, la rose est un composé de diverses substances, savoir : d’une médiocrement aqueuse, d’une terrestre, astringente, d’une aérée douce et aromatique et d’une substance ignée, de laquelle dépend sa couleur et même sa saveur amère, « C’est ce qui fait, ajoute-t-il, que les roses fraîches sont purgatives, tandis que celles qui sont séchées ont une vertu astringente et opilative ; leur suc n’est chaud que parce qu’il est débarrassé de leur substance terrestre et froide (9). »
Au XVI" siècle, Matthiole, dans ses « Commentaires des livres de Dioscoride », s'exprime à peu près de la même façon. « Les roses sont composées de diverses substances. Elles ont premièrement des parties terrestres et aquées qu’elles possèdent médiocrement, la substance et la stipticité ; des parties aérées, notamment du doux et de l’aromatique ; des parties qui (suivant la nature du feu) sont chaudes et substiles, l'amertume et la couleur rouge à celles qui sont rouges » (10).
Lémery, dans son « Dictionnaire des Drogues simples », datant de 1750, écrit simplement : « elles contiennent beaucoup d'huile exaltée et de sel volatil ou essentiel » (11) : ceci pour les roses pâles et les roses muscates ; quant aux roses blanches, il nous dit « qu’elles contiennent beaucoup de phlegme, d’huile exaltée et un peu de sel essentiel ».
Il faut arriver à Opoix et aux travaux qu'il a suscités, au début du XIX”"° siècle, pour trouver une analyse détaillée de la rose. Voici une lettre de L. CADET que nous avons retrouvée dans les Archives de la Faculté de Pharmacie de Paris. Elle est adressée à Monsieur Opoix, pharmacien de Provins, correspondant de, la Société Libre de Pharmacie à Paris. Ce dernier, persuadé que le territoire de Provins était plus favorable que tout autre à la culture du Rosier Rouge, et désirant relever ce genre de culture comme objet de spéculation, avait prié M. CADET, d'examiner comparativement les Roses de son pays et celles des environs de
Paris. 2
@) Cité par GUILLERMEAU. Hist. Nat. de la rose. (0) MATTIOLE. Com. Diosc. Liv. I 84, 85.
1) LEMERY. Dict. des Drogues, 149.
9e Voici cette réponse datée du 6 Pluviôse, an 14 :
« Monsieur et Cher Collègue,
« J'ai fait comme vous l’avez désiré une analyse comparée des roses de Provins et de celles de Paris, même variété (Rosa Rubra Simplex Tour, Rosa Gallica Linn.).
« Les roses que vous m’avez envoyées n'étaient pas d’une couleur aussi intense que celles de Paris. Cela vient sans doute de ce qu’elles ont été effeuillées avant la dessication, mais elles avaient une odeur plus suave, un arôme plus fin que celles de notre pays.
« Pour épuiser le principe colorant soluble dans l’eau, j'ai fait bouillir une once de roses de Provins et de Paris dans une égale quantité d’eau ; cette eau saturée, je l’ai renouvelée et jai continué l’ébullition, jusqu’à ce que le liquide restât incolore. J’ai employé pour cela cinq pintes d’eau dans chaque décoction. Je n’ai trouvé aucune différence dans leur nuance. Celles de Paris rougissaient un peu plus fortement le papier bleu. Elles ont laissé précipiter toutes deux, par le refroidissement, une matière brune.
« J’ai filtré ces deux décoctions. Celle de Provins est restée transparente, celle de Paris s’est troublée au bout de cinq à six heures.
« J’ai pris une égale quantité des deux liqueurs, j'y ai ajouté un poids égal de sulfate d’alumine et j'ai précipité par la potasse. Les précipités avaient le même poids, mais celui formé dans la liqueur des roses de Paris était d’un vert jaunâtre et terreux, tandis que celui obtenu dans la décoction des roses de Provins, était d’un vert pomme superbe. La beauté de cette couleur qui n’a point changé par la dessication me fait croire qu’on pourrait l’employer avec avantage dans la peinture à la colle, et en former des laques vertes plus belles que le vert de vessie.
« Pour apprécier le principe astringent des roses, j'ai mêlé séparément les deux décoctions avec une solution de gélatine, il ne s’est opéré aucun changement, ce qui prouve que les roses ne contiennent point de tanin.
« J’ai précipité par une égale quantité de sulfate de fer, une égale proportions de roses de Paris et de Provins. J’ai obtenu de part et d’autre un précipité noir assez abondant. Le principe astringent paraît donc être l'acide gallique. J’ai filtré les liqueurs sur deux filtres égaux, jai recueilli et fait sécher les précipités. Celui des roses de Paris pesait une moitié de plus. Jai traité par l'alcool un gros et demi de roses de Paris et de roses de Provins, la couleur de celles-ci a été plus vite altérée que la couleur des roses de Paris.
Re Vs
« La teinture des roses de Provins était d’un rouge vif. Elle s’est troublée et est devenue laiteuse par l'addition de l’eau. La teinture des roses de Paris offrait une nuance moins foncée, l’eau ne l’a troublée que très légèrement.
« La distillation, l’incinération et l'examen des sels fournis par les cendres des roses de Provins et de Paris, ne présentent aucune différence sensible, mais d’après les expériences qui précèdent, et en supposant que les roses de Provins ou celles de Paris soient toujours semblables aux échantillons employés, on peut croire que les roses cultivées à Provins ont un arôme plus agréable, que leur principe colorant est plus résineux et plus abondant que celui des roses de Paris, mais que ces dernières sont plus astringentes et plus acides. ;
« Je vous serai bien obligé de me mander si les expériences que vous devez faire de votre côté vous donnent les mêmes résultats : les médecins pourront prononcer alors sur l’avantage que l’on doit retirer de l’usage des roses rouges cultivées à Provins ou à Paris.
« C.S. CADET, « Archives de la Faculté de Pharmacie de Paris. « Mémoires et rapports. »
En 1829, RATIER écrit, en parlant des différentes espèces de roses : « elles contiennent en proportion plus ou moins considérable, une huile volatile dont l’odeur est suave, de l'acide gallique et du tanin, et quelques autres principes peu importants, tels qu’une matière colorante et des sels à base de potasse et de chaux ». Et il ajoute : « le fruit du rosier-églantier, appelé vulgairement gratte-cul, et scientifiquement cynorrhodon, olîîre une assez grande proportion d’acide gallique et de tanin » (12).
En 1896, BELMONT fait l'analyse de la rose rouge et trouve : 1) du tanin, 2) de l'acide gallique, 3) une matière colorante, 4) une huile essentielle, 5) une matière grasse, 6) de l’albumine, 7) des sels solubles à base de potasse, 8) des sels insolubles à base de chaux, 9) de la silice, 10) de l’oxyde de Îer. (Edwards et Vavasseur :
Manuel de Mat. Med. p. 50.)
(12) RATIER, Traité de Mat. Médic. II 250.
Nous savons aujourd’hui, après les travaux de FLUCKHIGER (13), FILHOL (19, BLONDEL (15), et PERROT (16), que la rose renferme du tanin, de l'acide gallique, du quercitrin, et une matière colorante due à un diglucoside, la cyanine combinée à l’état de sel organique.
L’essence de roses que l’on trouve en petite quantité est un mélange de stéaroptène solide et inodore (paraîfine) et d’oléoptène liquide (géraniol, citronellol, nérol, eugènol, citral, etc.).
La partie charnue des cynorrhodons renferme de 20 à 25 A d’une pectine qui a été étudiée par BOURQUELOT et HERISSAY (« Journal de Pharmacie », 1899).
(13) FLUCKIGER, Pharm. Journ. 1869, 147,
(14) FILHOL, Analyse des pétales de roses. Jou SRE p rnal de Pharmacie, Tome
(5) BLONDEL, Les produits odorants des rosiers, 109. (16) PERROT, Matières premières du règne végétal, IT, 1362.
LA ROSE EN PHARMACIE
Nous avons vu quel cas POMET (17) faisait de la rose ; « sans elle, écrit-il, la médecine ne serait pas si fleurissante », et, un peu avant lui, HERMANN déclarait que la rose guérit toutes les maladies connues et que la pharmacopée toute entière devait se borner à la rose (18). Nous avons vu aussi la rose utilisée de tous temps en thérapeutique, ce qui explique ses nombreux emplois, les formes pharmaceutiques variées auxquelles elle a donné lieu, sans oublier les innombrables formules de médicaments et recettes de parfumerie renfermant poudre, eau ou essence de roses.
Examinons donc l'emploi de la fleur elle-même et de ses différentes parties, « qui toutes sont considérables et utiles en Médecine, combien qu’il y ait peu d’apothicaires qui les séparent et mettent à part », Matthiolé, Com. Dioscoride, Livre I, p. 84.
LA FLEUR
Nous traiterons dans ce chapitre, de la rose, de son emploi et de ses propriétés, lorsqu'il est parlé, chez les Anciens surtout, de la rose en général.
C’est ainsi que nous savons qu’en Thessalie, les magiciennes employaient « la ROSE » dans la composition de leurs philtres (19), mettant sans doute à profit, dans des préparations très concentrées, les propriétés soporiliques de lessence de roses, que signalera ensuite Pline qui écrit : « la fleur est soporilique, prise dans l’hydromel » (20).
£es Grecs et les Romains employaient à profusion les roses dans leurs festins, en bouquets, en guirlandes, en couronnes, et tusque dans leur boisson, pour dissiper les vapeurs du vin (21). « De plus, ajoute Pline, prise dans trois cyathes (0 litre 135) de vin et en quantité suilisante pour le parfumer, elle apaise les douleurs d'estomac » (22) ; par ailleurs, « la Îleur arrête le flux des femmes, et surtout les flux blancs et les crachements de sang ». Lémery, comme ses contemporains, 1700 ans plus tard, écrira : « les roses
(17) POMET, Histoire Générale des Drogues.
(18) HERMANN, Dissertatio inauguralis botanico medica de Rosa Argentorati, 1752. ÿ
(19) DE CHESNEL, La Rose. 25.
(20) PLINE, Histowe Naturelle II, 62.
(21) DE CHESNEL, La Rose, 246 à 264.
(22) PLENE, Histoire Naturelle II, 62.
pe
sont propres pour fortifier l'estomac, pour arrêter le vomissement, les cours de ventre, les hémorrhagies, étant prises intérieure-
ment » (23).
Les médecins salernitains, dans leurs aphorismes, publiés en 1066 environ, parlent des roses à propos des « choses qui corrigent la boisson ».
« La sauge et la rue ont le don
de rendre saine une boisson
si l’on y joint la fleur de rose
rien ne tempère mieux l’ardeur que l’amour cause. »
Nostradamus, contemporain de Rabelais, mentionne une recette à base de roses rouges, dont il usa pendant la peste qui sévit à Aix, en 1546.
Plus inattendue est cette recette de M. BRUZON de la Martinière dans son « Traité sur la Conservation de la Beauté des Dames » publié en 1760 (24).
« Pour empêcher que les cheveux ne tombent, prenez des roses, du lierre, balaustes et feuilles de saule, alun de roche, faites les bouillir en eau de pluie jusqu’à la moitié et quand elle sera tiède, il faut dissoudre de la rutie et encens pulvérisé, pour ensuite s’en laver la tête tous les quinze jours et si l’on veut « noircir le poil roux », il faut d’abord se purger avec du sirop de roses, avant de se laver les cheveux d’une lessive de cendre de sarments. »
Guillermeau (25) nous apprend que les fleurs du rosier sauvage passent pour plus astringentes que celles du rosier des jardins. Selon lui, elles sont également purgatives. « On s’en sert communément dans les cours de ventre, pour modérer l’ardeur de la bile, pour adoucir l'âcreté de l'urine, contre les faiblesses d'estomac, les indigestions, dans la dyssurie et la strangurie, le crachement de sang, le scorbut, le flux immodéré des règles ».
BOUTONS
Dioscoride recommande spécialement les boutons de roses, qui « pris en breuvage resserrent le ventre et aydent à ceux qui crachent le sang » (26).
Ce sont aussi des boutons dont il s’agit, lorsque Pline eo
(33) LEMERY, Dict. des Drogues, 750.
(24) M. B.L.M. Art de conserver sa Santé, Paris 1760, 124-127. (25) GUILLERMEAU, Histoire Naturelle de la Rose, 167.
DIOSCORIDE
MS
Monet
« les têtes prises en boisson arrêtent le flux du ventre et l’hémorrhagie » (27). Ils ne faisaient l’un et l’autre, que mettre en valeur les propriétés astringentes de la rose, dues à son tanin, alors qu’il faut peut-être réchercher dans la doctrine des similitudes l’explication de cette autre propriété donnée par Pline au bouton de rose : « la tête du rosier sauvage, avec de la graisse d’ours est merveilleuse contre l’alopécie » (28).
PÉTALES
Les pétales, qu’il s'agisse de la rose pâle ou de la rose rouge, restent le seul élément officinal actuellement inscrit au Codex. Ce sont également les pétales qui étaient utilisés le plus couramment autrefois, et c’est d'eux encore dont il est question lorsque certains auteurs anciens parlent des feuilles.
Ainsi CELSE, dans son livre VI, consacre un chapitre aux maladies des yeux et donne la formule de différents collyres, dont le meilleur est le collyre de Nilée, composé de nard de l’Inde, de suc de pavot, de gomme, de safran et de feuilles de roses fraiches (29). « La cendre des feuilles de rose sert à embellir le cil des yeux » (30), nous apprend de son côté Dioscoride. £
« Les pétales brûlés entrent dans le calliblépharum (cosmétique des paupières); réduits en poudre, on en saupoudre les cuisses ; secs, ils adoucissent l’épiphora » (31). « Les pétales sont aussi prescrits dans les affections de l'estomac, dans les tranchées, dans les maux de ventre et d’intestins et agissent sur les hypocondres, même en topiques. On les confit également pour les manger, comme le lapathum (patience). Il faut prendre garde à la moisissure qui s’en empare promptement. Les pétales dont on a exprimé le suc, ne sont pas sans servir à quelque usage : on en fait une poudre qui sert à réprimer la sueur ; on la jette sur le corps à la sortie du bain, on l'y laisse sécher, puis on l’enlève avec de l’eau froide (32).
La manière de faire sécher les pétales doit être rapide, nous enseigne Lémery (Dic. des Drogues, p. 750), car si on les laisse trop de temps exposés à l'air, ils perdent beaucoup de leur couleur, de leur odeur, et de leur vertu ; si dans le temps qu’ils vien-
(27) PLINE, Histoire Naturelle II, 62.
(28) PLINE, Histoire Naturelle II, 64.
(30) MATTIOLE, Com. Diosc. 84.
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nent d’être cueillis, le soleil ne. luisait pas assez, ou ne répandait pas assez de chaleur dans l’air pour faire ce dessèchement, il est à propos, à son défaut, de les étendre dans une étuve.
POMET recommande de tenir les pétales dans des lieux secs et bien enfermés, de crainte de les laisser au contact de l’air, et qu'ils soient bien pressés ; « en cet état, dit-il, on peut les garder dans leur beauté pendant un an ou dix huit mois, mais au bout de ce temps-là, quelque précaution que l’on y puisse apporter, leurs couleurs et odeurs se perdent et les vers s’y engendrent ». POMET, « Histoire Générale des Drogues », Livre VI, p. 174.
J.B. de VILLE, en 1680, prescrit de manger, en nature, 20 à . » e , 25 feuilles de roses de Damas ou rose musquée ; « il assure qu’elles lchent le ventre sans aucune incommodité » (33).
LES ONGLETS
, Les onglets sont tout particulièrement mentionnés par PLINE comme remède contre l’épiphora (34).
Ce sont les parties blanches un peu dures, et ressemblant en quelque manière à des ongles ; ils sont situés au bas des feuilles aui touchent le calice ; leur odeur est faible et leur goût doux et astringent ; ils ne peuvent servir qu'aux décoctions astringentes. On sépare les roses rouges de leurs onglets avant que d’en faire de la conserve (35).
De même, le docteur H. LECLERC recommande actuellement de retrancher l'onglet du pétale frais, avant de préparer la conserve de roses selon ses indications.
CALICE
Le Codex de 1758 mentionne pour la rose rouge et pour la rose pâle, une eau distillée, préparée à partir des parties vertes de la Îleur, c’est-à-dire du calice : « Fit aqua stillatitia ex calycibus ».
DE CHESNEL, dans son « Histoire de la Rose », parle de
« l'emploi du calice et de ses vertus astringentes » (36).
(33) Cité par FOURNIER, Plantes Médicinales, 353. (34) PLINE, II, 62.
(35) LEMERY, Dict. des Drogues, 750.
(36) DE CHESNEL, La Rose. 252.
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ETAMINES, ANTHÈNE ET POLLEN
Les étamines, parfois très nombreuses au cœur de la fleur, surmontées de leur anthère, renfermant le pollen, sont signalées par certains thérapeutes qui leur attribuaient des propriétés différentes, « car les petitz boutons, qui sont à la cime des filetz jaunes, sont d’une qualité, et les filetz d’une autre » (37).
Ces derniers, selon Mattiole, « restreignent et arrestent toutes défluxions qui tombent sur les gencives », et selon Pline, « ils'servent grandement, quand les femmes ont trop grande abondance de îleur ».
Mais pratiquement, ce sont les mêmes propriétés qui sont attribuées aux difiérentes parties de l’étamine. Lémery écrit : « les petits Corps jaunes qui se trouvent au milieu de la rose, sont appelés anthéra ; ils fortilient les gencives, on les emploie dans les dentriliques » (38).
Le XVIII" siècle voyait dans le pollen un soufre végétal volatilisé (Wedelius et Hagendorn), soufre auquel ces auteurs attribüaient de nombreuses vertus (39). Guillermeau (40), dans son « Hist. Nat. de la Rose » (1800), signale ses propriétés cordiales, et de Chesnel ajoute qu'il est « astringent ».
On usait également des anthères desséchées pour les dentifrices qui resserraient les gencives (40).
PARFUM
Le parfum de la rose a été l’objet de très nombreux ouvr ages, dont l’un des plus complets à cet égard est celui du Docteur KR. RRODEL « les produits odorants des rosiers », publié à Paris en 1889.
. Le fr que nous nous assignons ici, est d’éudier le parfum de la rose, en tant qu’agent thérapeutique.
« Les parfums des roses pris à Capoue remettaient, dit-on, l'estomac fatigué d’un grand repas. On les employait aussi contre la léthargie » (41). C’est sans doute à cette croyance qu’il faut rattacher l'emploi immodéré de roses chez les Romains, au temps
(37) MATTIOLE, Com. Diosc. 84.
(38) LEMERY, Dict. des Drogues, 750.
(39) DE CHESNEL, La Rose. 241.
(40) GUILLERMEAU, Hist. Nat. de la Rose, 160. (41) Cité par BUC’HOZ, Dissert. sur les Roses, 4.
d'Horace. Il y avait dans les salles de festins, des roses en guirlandes au ue elles jonchaient le sol, couronnaient les invités, on en retrouvait même dans leurs coupes. Athénée dit aussi dans ses « Diepnosophistes », que l’odeur des roses était un puissant remède contre les pesanteurs de la tête ; que les buveurs s’en servaient pour empêcher les fumées du vin d’offusquer leur raison » (42).
Le parfum de la rose « est fort propre es maladies de la teste procédantes de flegme, mêsme les estoupes parfumées du mêsme parfum, ou autres, mises autour de la teste, y servent ». On fait aussi des frontales de rose, lesquels on parfume à la vapeur de rose, pour secourir à diverses maladies de la teste (43).
Lémery nous explique à sa manière cette action : « J’ai vu des personnes être purgées par l’odeur simple des roses, par les selles avec grande violence, sans les avoir mises dans la bouche ; la cause de cet effet vient des parties spiritueuses volatiles de la rose, qui étant entrées par le nez, dans le cerveau, en raréfient et en délaient la pituite, laquelle coule dans l'estomac, où en picotant les membranes du viscère par son sel, elle excite une espèce de convulsion qui fait le vomissement ; celle qui descend dans les intestins, y agit aussi, mais par les selles » (44).
Actuellement, on n’emploie plus le parfum de la rose dans un but thérapeutique. Mais on peut lui reconnaître d’une manière générale une action tonique et euphorique ; toutefois, il provoquera chez d’aucuns, la migraine, et, dans certains cas très exceptionnels, il peut être la cause d’accidents plus graves surtout chez des sujets prédisposés. C’est ainsi que le Docteur BLONDEL cite le cas de François Vernier, doge de Venise, du compositeur Grétry, etc. qui tombaient en pamoison dès qu’ils sentaient l’odeur d’une rose ».
Si cette réaction est heureusement exceptionnelle, il n’en reste pas moins vrai que l’odeur de la rose, comme bien d’autres odeurs, peut provoquer une hypervagotonie ou une hypersympathicotonie, suivant la nature du sujet (45). En attendant une étude plus poussée sur l’action pharmacodynamique du parfum de la rose, on peut penser avec Montaigne que « les médecins pourraient tirer des odeurs plus d’ usage qu ils ne font, car j'ai souvent aperçu qu’elles me changent et agissent en mes esprits suivant qu’elles sont ».
(42) GUILLERMEAU, Hist. Nat. de la Rose, 159.
(43) Pharmacopée de Jacques SYLVIUS, 429, Paris 1625.
(44) LEMERYŸ, Pharmacopée Universelle I, 201.
(45) D’après « Les Remèdes Galéniques », Laboratoire Dausse 1934.
De à DES LE FRUIT
Mattiole, dans ses « Commentaires de Dioscoride », nous le décrit ainsi : « il y a trois parties considérables au fruit du rosier lorsqu'il est mûr : car il y a la chair du bouton, la graine, et le cotton qui est dedans », et il ajoute : « toutes lesquelles parties sont notoirement astringentes ; et par ainsi, ce fruit est souverain au flux de venre et à toutes fluxions qui viennent aux femmes et singulièrement à la défluxion du sperme » (46).
Il s’agit là du fruit du rosier sauvage ou églantier, le cynorrhodon. Cependant Pline dans son « Histoire Naturelle », semble parler du fruit du rosier, lorsqu'il écrit : « le fruit est très bon quand il est jaune et n’a pas plus d’un an ; on le fait sécher à l’ombre ; le noir est sans usage. On en frictionne les dents douloureuses ; il est diurétique ; on l’applique sur l’estomac et sur les érysipèles récents ; mis sous les narines, il purge le cerveau ».
; CHESNEL signale de son côté, les propriétés astringentes du fruit de la rose musquée (De Chesnel, « Hist. de la Rose », p. 252). /
Voici la description donnée par Lémery du cynorrhodon. C'est un fruit ovale ou oblong, « gros comme un gland, vert au commencement, mais prenant une couleur rouge de corail à mesure qu’il mûrit ; son écorce est charnue, moelleuse, d’un goût doux, acide, agréable : elle renferme en sa cavité beaucoup de semences oblongues, anguleuses, blanches, dures, entourées d’un poil dur qui s’en sépare aisément ; si ce poil s'attache au doigt ou à quelque autre partie, il pénètre la peau et y cause des démangeaisons importunes ; on appelle vulgairement ce fruit Gratecu et Chinorrodon » (47).
« Le cynorrhodon contient du sel acide enveloppé dans beaucoup d'huile » (Lémery, « Dict. des Drogues », p. 305). On s’en sert dans la médecine en tisane ou en conserve.
Cardilucius recommande déjà l'emploi des fruits en gargarisme, dans les cas d’inflammation du gosier. Plus tard (Zuvenchfeld, Michoelis) prescrivent ces mêmes fruits purgés de leurs graines et de leur duvet, pour tempérer l’ardeur de la bile et pour corriger l’intempérie chaude du foie.
Wedelius et Hagendorn les vantent beaucoup comme remède à l’hydropisie. Ils ne sont point d’un moindre secours dans la dysenterie, si l’on en croit Jean Freitagius et Raimont Mindedurus ;
(46) MATTIOLE, Com. Diosc. I, 84, 85.
(47) LEMERY, Dict. des Drogues, 306. A noter que ce nom vulgaire lui vient plus certainement du fait qu’il provoque du prurit à l'anus de ceux qui oublient, avant de le consommer, d’en retirer les poils irritants,
or
Cardilucius, Balthasard Timens, Rivière, Sibroder, Haffman et d’autres s’en sont heureusement servis pour les pertes de sang (48).
« Il est apéritif par les urines et astringent par le ventre, on le donne dans la colique néphrétique pour atténuer la pierre du rein et de la vessie, pour arrêter les cours de ventre » (49).
« La poulpe du fruit de cynorrhodon ou rose canine que notre vulgaire appelle églantier et gratecul par antiphrase, se confit de même qu avons dit au Cotignat (coing), en resserant elle brise Je sable au rein des graveleux » (50).
« Sa saveur est un peu styptique », écrit Jourdan dans sa « Pharmacopée Universelle », parue en 1828 ; « il passe pour être diurétique et antispasmodique, mais c’est bien plus certainement un irritant et un astringent fort énergique, dont l'abus occasionne la toux, le vomissement et le ténesme. »
Nous verrons les fruits du cynorrhodon employés pour ces mêmes pr opriétés astringentes, diurétiques et antiscorbutiques, jusqu’à nos jours. Et il est intéressant de signaler que les Chinois employaient autrefois, sous le nom de gên tchè tzèu, le fruit de la rose rauge de Mai (Perny) en guise de dépuratit (51).
En Suisse, lé cynorrhodon est employé par les paysans, nos jours encore, comme téniluge.
Voici la composition chimique qu’en donne Fournier (. 356 : « acide malique, acide citrique, sucre, gomme, tanin, résine, cire, huile grasse et essence. Les cynorrhodons contiennent en outre dé ces éléments, de la myricine, de la fibrine, de l'albumine, de la vanilline, une huile volatile, de la carotine et une très forte proportion de vitamine € » (52).
On prépare les fruits de cynorrhodon en infusion, en décoction, en poudre, en sirop, en marmelade ou en liqueur.
GRAINE cn. SCHRODER et WEDELIUS, la semence qui Æ enfer-
mée dans le fruit du rosier sauvage est diurétique.
Pour Lémery,; elle est astringente : « on l’'emploie, écrit-il, pour arrêter les gonorrhées » (53). Elle rentré dans la formule de la « Poudre de Mars », de Mÿnsiche
(48) Cité par DE CHESNEL, Hist. de la Rose, 260. (49) LEMERY, Dict. des Drogues, 306.
(50) BAUDERON, Pharmacopée 1627, 13.
(51) REGNAULT, Médecine chez les Chinois, 204. (52) FOURNIER, Plantes Médicinales.
(53) LEMERY, Dict. des Drogues, 306.
MAR ie
Les semences de la rose musquée ont une vertu astringente tandis que pour les Chinois, la graine du rosa hystrix ou rosa loevigata (Kin ying Tzèu) est dépurative.
Lémery, dans.son « Recueil de secrets » publié en 1737, donne cette formule à employer « quand les dents sent fort noires ». « Prenez de la Corne de Cerîi brûlée, racine de Tamarix et Souchet, graine de Roses de chacun 2 dragmes, sel gemme 12 dragmes ; pulvérisez le tout subtilement et de cette poudre, s’en frotter les dents tous les matins » (54).
Ces semences renfermeraient un corps de nature glucosidique qui aurait une action toxique sur la moelle épinière, le système nerveux et le cœur qu’il arrêterait finalement en diastole. (A. Ga-
rello Cantoni, 1939).
On les emploie sous forme de décoction ou d’une infusion (Leclerc).
RACINE
Les Chinois emploient aussi depuis fort longtemps, la racine du rosier rosa hystrix ou rosa loevigata, sous le nom de kin ying kénn, comme dépuratif (55).
La racine de l’églantier était vantée par TRAGUS, CESAL- PIN et PLINE comme remède spécifique contre la rage. C’est un des remèdes que les dieux ont révélés aux hommes dans les songes (PLINE).
Lémery n’en mentionne pas l’usage et si Valmont de BO- MARE, à la même époque, nous signale que la racine de l’églantier a été considérée comme un remède spécifique contre l’hydrophobie, il ajoute qu'il y a lieu de penser que ce remède est très impuissant (56). Cela n'empêche pas que cette même racine rentre à ce titre dans le fameux remède contre la rage du chevalier DIGBY (57).
La croyance populaire attribuait aux racines de rosier le pouvoir de garantir ceux qui les portaient, de la piqûre des scorpions (Guillermeau, « Histoire Naturelle », p. 158).
BUC'HOZ, dans sa « Toilette de Flore », donne une recette pour préparer le véritable tabac de Malte où il entre la racine de
(54) LEMERY, Secrets, 50.
(55) REGNAULT, Médecine chez les Chinoïs, 160 et 170.
(56) V. de BOMARE, XII, 418. :
(57) GUILLERMEAU (1800), Histoire Naturelle de la Rose, 162.
NO AES
. ASUS : * . DE rosier pulvérisée. Mais c’est là un emploi ne touchant que d’assez loin la médecine (58).
BAUDOT raconte dans ses « Essais Antihydrophobiques », qu’il a été appelé auprès d’un de ses malades à Sancène, et que celui-ci avait auparavant « mangé l’omelette faite avec la racine d'églantier, remède si vanté et si infidèle » (59).
ECORCE
Il n’est pas jusqu'à l'écorce du rosier sauvage qui n'ait été employée en thérapeutique.
On lui attribuait les mêmes propriétés qu'aux racines de rosier, c’est-à-dire qu’on la considérait comme spécifique de la rage. Quelques auteurs précisaient même que cette vertu était surtout le propre de l'écorce moyenne de cet arbrisseau.
Voici une recette d’un médicament contre la rage utilisé dans l'Yonne au milieu du XVIH”° siècle : « rue, paquette commune, poireaux, une poignée de la seconde peau d’églantier d’un jet ou deux, et du plus tendre », 6 gousses d'ail, 10 ou 12 fentes de poule des plus blanches, le tout pilé avec du vinaigre et du sel (60).
BEDEGUAR
Le Bédéguar est le galbe que forme, sur les feuilles comme aussi sur la tige ou le fruit de l’églantier, la piqûre du Cynips rosae. Cette excroissance morbide de contexture spongieuse, rougeître, ne pouvait manquer d’attirer l'attention de nos anciens thérapeutes. Aussi la trouverons-nous très souvent décrite sous les noms de bédéguar, éponge d’églantier, pomme mousseuse, etc...
La croyance populaire accordait au Bédéguar, sans doute à cause de cette provenance bizarre, une vertu miraculeuse : on croyait fermement qu’un homme plongé dans le sommeil, sous la tête duquel on plaçait cette excroissance, ne se réveillait point qu'on ne l'ait enlevé (JORET, « La Rose », 475).
Elle contient « beaucoup de sel essentiel et d'huile »,-nous apprend Lémery (61) qui la donne « propre pour la fièvre, pour le scorbut, pour exciter l’urine, pour la goette (62), pour les vers »,
TOILETTE DE FLORE
(9) BAUDOT, Essai antihydrophobique, 1710.
(60) Cité par J. HOUDARD, Bulletin S.H.P. Juin, Septembre 1950. (61) LEMERY, Dict. des Drogues, 306.
(62) « La goette ou bronchocale est une tumeur qui arrive au col et est à peu près de la nature des scrophules »; on emploiera des préparations à base d'églantier, C. de REBECQUE, Le Chirurgien Francais, 91.
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étant prise en poudre à la dose de 1/2 à 2 scrupules. « Il suffit d’en mettre tous les soirs en se couchant une pincée sur la langue », écrit VALMONT de BOMARE (63). Selon Helvétius, elle est bonne pour calmer les douleurs de tête aussi bien prise intérieurement qu’appliquée à l'extérieur. Tragus Zuvenchield, Simon Paulli, Sennert et autres auteurs prétendent qu'elle a des vertus somnifères et hypnotiques. Willis s’en sert pour arrêter les crachements de sang et Haffman pour calmer la frénésie (64).
La L \ # D) Ld Cette éponge, réduite en cendres et mêlée à celles de l'éponge commune, était considérée comme propre à résoudre les écrouel-
les (65).
Pulvérisée, mfusée dans un verre de vin du soir au matin, puis passée, elle était regardée comme un bon remède contre la dyssenterie.
Les petits vers que l’on trouve à l’intérieur de cette galle, constituaient un remède spécifique contre l’épilepsie (Zuwelger, Sérapion). ;
Dejean, dans son « Traité des Odeurs », cite une « eau pour blanchir les dents » à base de roses rouges et d’éponges d’églan-
tier (66).
Le Docteur H. LECLERC, le grand spécialiste de la thérapeutique par les plantes, écrit dans son précis de Phytothérapie (67), publié en 1935, « l'extrait fluide de bédéguar, à la dose de 2 grammes par jour, se montre utile dans les néphrites pour faire diminuer l’albuminurie et activer la diurèse, et chez les tuberculeux, comme tonique et comme antisudoral ».
Les Homéopathes emploient le bédéguar en teinture comme cicatrisant. Mais cet usage est restreint du fait que son application est douloureuse. Peut-être y aurait-il lieu de lui associer le calendula dont les propriétés lénifiantes, anesthésiantes et cicatrisantes
sont bien connues (JOUSSE).
(63) V. de BOMARE, Dict. XII, 418.
(64): DE CHESNEL, Hist. de la Rose, 260.
(65) GUILLERMEAU, Histoire Naturelle de la Rose. (66) DEJEAN, Traité des Odeuirs 17177, 209.
(67) H. LECLERC, Phytothérapie 1935, 95.
PREPARATIONS LIQUIDES
PR USTONDPEROSESRE RER CPE
JUS DEROSES OU-SUCDE ROSES ..: > 7
RUE EAR OS ES RE RE RE rire nt eee er
LHAGULIS NORME RER ER EEE Re
SIROPSDE ROSE SIMPLE ET 2e Er en;
INFUSION
Définition : L'infusion de rose est la préparation obtenue en versant un liquide bouillant sur les pétales de rose secs, dans le but d’en extraire certaines parties solubles. Le contact est maintenu jusqu’à refroidissement.
Jérôme Mercuriali, qui fut professeur à Bologne, à la fin du XVI" siècle, préconise contre le diabète une infusion de roses rouges dont les propriétés astringentes ralfermissent les reins (1), tandis que Bauderon, dans sa « Pharmacopée » de 1627, écrit à propos de l’infusion de roses : « elle convient à tout âge, sexe, saison et tempérament et même le rosat aux maladies de la poitrine, pour cause de la légère astriction au commencement des fluxions en icelle » (2).
Dans un des premiers formulaires des hôpitaux militaires connus, datant de 1704, et composé à l’usage des hôpitaux suivant les troupes du roi se trouvant en Italie, nous trouvons parmi les formules de remèdes établies par Fagon 1”, médecin du roi, une « Ptisanna pro diarrhea et dysenteria laborantibus », à base de symphiti mai, rose rouge et Corne de Cerf râpé (3).
Egalement contre la dysenterie, cette formule de tisane astringente relevée dans la « Pharmacopée » de Jourdan (1828) :
R: Fleurs de bouillon blanc..." 4 poignée
Bus Life re RE AR PET EMEA -... 4 pinte
Faites réduire à moitié par la cuisson et délayez dans la colature, conserve de rose rouge, 1 once.
Dans cette même « Pharmacopée », nous trouvons une recette d’infusion de roses :
R. Pétales frais de roses ..... RE CESSER 2 livres Eau: bouillante; re ere 8 livres servant principalement à la préparation du sirop de roses et du
miel rosat,
et une « infusion de roses acidulées », figurant dans presque toutes les pharmacopées européennes et dont voici la formule :
R. Pétales secs de roses rouges............ 1/2 once EÉau:bouillanté "ee eee 2 pintes 1/2 Acide Suliurique étendu d’eau .......... A 3" eros
(1) FIESSINGER, Ch. Thérapeutique des Vieux Maîtres.
(2) BAUDERON, Pharmacopée 1627, 36.
(G) MOREAU et BCOUVET, Les Formulaires des Hôpitaux Militaires Français avant la Révolution.
St
Faites macérer pendant 1/2 heure, passez et ajoutez :
SHCRERD IAT GMT ne ML PR UM Te ne 1 once 1/2 Tai . PR 2 ° » .
Faites fondre. Légère, astringente, acidulée, rarement prescrite seule, elle sert souvent à colorer et aciduler des boissons aqueu-
ses (4). |
Thé hémostatique (Pierquin), « Mémorial pharmaceutique »,
Montpellier 1824 :
R. Fleurs de roses sèches.......... 1/2 once d'omiéreblhnc CT 3 cuillerées à bouche Sucre en ee 4 once Ptbboulhntes 22e 2 livres
A prendre par tasses dans la journée contre la diarrhée et les hémorrhagies.
INFUSION ASTRINGENTE
PROS OUEST MA He eis de L .. (1/2 once CIRORNTOPOIANS ER MN nus tone ( 1/2 once PS ONDNNEN Een ete em Ad ee. 1 livre
SRODAUC M GUCRAUE de, Ce ue men n à TU eee ( 1/2 once
Astringent, conseillé dans les cas de diarrhées et d’hémorrhagies.
Si la tisane de roses rouges est employée pour ses propriétés astringentes, celle de- roses musquées est reconnue comme laxative : « en Provence et dans les pays chauds, où ces fleurs ont plus d’odeur », écrit M. BUC'HOZ, « trois ou quatre en infusion ou en conserve, purgent avec force et violence ». Et il ajoute : « il faudra donc les réserver aux personnes robustes et les faire bouillir dans du lait pour en modérer l’action » (5).
C’est également l'opinion de Guillermeau qui invite à être toujours très circonspect sur l'usage de ces roses musquées dont « deux pincées de pétales, infusées dans un bouillon de veau, font autant que la plus forte médecine », et il rapporte l'opinion d’Amatus Lusitanus qui assure « qu’une dame romaine qui se purgea avec ces Îleurs, faillit en mourir » (6).
Mattiole est moins alarmant lorsqu'il écrit : « les médecins content (comptent) entre les médecines bénites, l'infusion des roses dont on fait le cirot solutif, parce qu’elles laschent le ventre et purge la colère, sans fascherie, ni aucun détriment ».
(4) JOURDAN, Pharmacopée Universelle ou Consmectus des Pharmacopées, 1828. 3
(5) BUC’HOZ, Dissert. sur les Rosess 1781.
(6) GUILLERMEAU, Hist. Nat. de la Rose (1800), 171.
AD EE
Actuellement, on emploie encore l’infusion de roses rouges pour l'usage interne, à raison de 10 à 20 grammes de pétales par litre d’eau, à la dose de « une tasse avant les principaux repas », contre les écoulements muqueux chroniques, les catarrhes, ie diarrhées chroniques, les leucorrhées, les pertes utérines, les hémoptysies (Dujardin-Beaumetz, Yvon, Cazin, Leclerc, Fournier, etc.….).
Mais c’est surtout pour l'usage externe que les propriétés astringentes de l’infusion de roses dans l’eau ou dans le vin, sont mises à profit sous forme de lotions, gargarismes, injections, collyres, etc.
« Injections ou fomentations vineuses avec les roses rouges :
ROSES DE PROVINS RP RTE 60 grammes VIN'ROUGÉ EST EN ANR TEL TR EEE 1.000 grammes
Laissez infuser pendant une heure, passez avec expression. On ajoute souvent 50 à 100 grammes d’alcool (Bouchardat et Rathéry) « Formulaire Magistral, 1920 ».
L’infusion de cynorrhodons est employée à la dose de 50 grammes par litre environ, comme astringente et comme antiscorbutique. D’après V. de BOMARE, les hydropiques sont guéris par l'usage d’une « ptisanne » faite avec les fruits du cynorrhodon.
DECOCTION DE ROSES
Définition : C’est le produit obtenu par contact plus où moins prolongé de roses desséchées avec un liquide bouillant.
Amatus Lusitanus, qui enseigna la médecine à Ferrare et à Ancône, aux alentours de 1550, prescrit dans les cas « d’aphtes avec fièvre » (stomatite ulcéro-membraneuse sans doute), dès bains de bouche avec « une décoction de roses rouges, de myrtilles auxquelles on ajoute 1/2 drachme d’alun » (7).
Cent ans plus tard, le gynécologue Antoine PETIT (1722-1794) . soigne les déchirures du périnée par des lavages avec décoctions de roses de Provins, puis les panse avec un mélange d'huile de térébenthine et de jaune d’œuf (8).
Lémery signale les propriétés astringentes de la décoction de roses rouges (9), que l’on peut obtenir également avec les onglets de ces mêmes roses.
On se servait encore récemment de décoctions de roses pour se laver les veux. Mais c’est surtout bouillies dans du gros vin rouge que les feuilles de roses rouges étaient employées en cataplasmes astringents et résolutifs, pour soigner les entorses des pieds et des mains, les meurtrissures, et pour arrêter les pertes de sang (10).
Quand on prescrit des fleurs de roses aux animaux, c’est pour l'ordinaire en décoction, à la dose d’une poignée dans 1 livre 1/2 d’eau. |
(7) FIESSINGER, Ch. Thérapeutique des Vieux Maîtres, 82. (8) FIESSINGER, Ch. Thérapeutique des Vieux Maîtres, 266. (9) LEMERY, Dict. des Drogues, 750.
(10) BUC’HOZ, Dissert. sur les Roses, 1781.
JUS DE ROSES OÙ SUC DE ROSES
. . . =, « Succus, en français suc, est la liqueur substantielle d'un mixte, laquelle se tire par expression » (Lémery, Pharmacopée I,
Discoride en donne la recette suivante (Liv. I, ch. CXIL, p. 89 : « On coppe le blanc des roses, avec ciseaux, et pile-on le reste en un mortier. Puis on tire le jus, lequel on laisse sécher à l’ombre, iusques à ce qu'il soit sec, et le garde-t-on pour le liniment des yeux ». Ce sont donc les pétales de roses mondés de leurs onglets que l’on emploie de la sorte. Mattiole, dans ses « Commentaires « nous apprend que « le jus des rouges est le plus estimé en médecine, et celui des incarnates après. »
Préparation du suc : PLINE, qui écrit quelques années après Dioscoride, indique plusieurs procédés de préparations.
« Dans le premier, on se contente de les exprimer, sans ôter les onglets, qui en effet contiennent le plus de suc; dans le second, on ôte les onglets et on fait macérer le reste avec de Fhuile et du vin, au soleil, dans des vases de terre. Quelques-uns ajoutent du sel, d’autres de l’orcanette ou de laspalathe, ou du jonc odorant, parce que alors, c’est un bon remède pour la matrice et dans la dyssenterie. Dans le troisième procédé, on ôte les onglets, on pile les feuilles, on les exprime à travers un linge serré, on reçoit le suc dans un vase d’airain, et on le fait cuire à un feu doux jusqu'à consistance de miel ; pour cela il faut choisir les pétales les plus odorants. » :
Le « Code des Médicaments » de 1818 cite un procédé peu différent. On se sert des « pétales récents de roses pâles » que l’on pile au mortier, exprime fortement et filtre sur papier Gris. Le suc obtenu est « rougeâtre, très odorant, point visqueux, un peu acide ; on le conserve dans des bouteilles, recouvert d'huile » (11).
Nous avons retrouvé, en feuilletant les « Archives de la Société de Pharmacie », dans le volume 51 des « Mémoires et Rapports », un article, daté du 12 août 1820, relatif au suc de roses. Il est signé de Manîredi, pharmacien, travaillant chez M. Vinay, 251, rue Saint- Honoré. Nous le citerons en entier pour montrer tout l'intérêt que
l'on attachait à l’époque à l'obtention d’un suc de roses clair. (11) CODE MEDICAMENTS 1818.
e SUC DE ROSES
Procédé pour l'avoir bien clair et pour le conserver. R. « Pétales de roses de Provins ou de roses pâles que vous voudrez, mettez dans une bassine bien étamée, ajoutez-y une pe-
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tite quantité d’eau, faites bouillir à une douce chaleur, remuez souvent avec une spatule de bois, ajoutez de temps en temps de l'eau par petite quantité de manière que l’eau n'excède pas le poids des roses que vous avez employé, laissez-les sur le feu jusqu'à ce que l’eau soit chargée du principe colorant, coulez et exprimez.
Clarification : mettez le suc exprimé dans des matras à longs cols, remplissez-les tout à fait, exposez les matras à une chaleur d'environ vingt degrés et laissez le suc jusqu’à ce qu’il soit clarilé, c’est-à-dire que la fermentation cesse d’avoir lieu.
Il est nécessaire d’avoir du suc exprimé dans une fiole à part, pour ajouter dans les matras, afin de les conserver toujours pleins et en faciliter la clarilication. Le suc ainsi clarifié, on le coule à travers une étamine, et on le conserve dans des bouteilles à longs cols, en y ajoutant un peu d’huile d'amandes douces.
« Par ce procédé, vous aurez un suc de roses qui conserve son odeur et sa couleur et qui peut être employé avantageusement pour les syrops et le miel rosat. »
Cent ans plus tard, dans son « Formulaire Magistral », paru en 1820, Bouchardat donne encore la même préparation, à partir des pétales frais de roses (12).
Actuellement, la thérapeutique moderne a substitué l’eau distillée de rose, au suc de rose.
« Le jus de rose est apéritif, résolutif, abstersif et laxatif, et si modilie le sang bilieux et purge la cholère. I est fort bon à la jaunisse et aux oppilations de l’estomach et du foye. Il fortilie le cœur et est fort propre aux battements d’iceluy : car il purge et chasse hors les humeurs qui causent le bat de cœur. Il sert aussi aux fièvres causées d’humeurs colériques comme sont fièvres tierces » (13).
« Le jus tiré de roses sèches cuytes en vin sert aux douleurs de la teste, des oreilles, des yeux, des gencives, du fondement et des boyaux culiers, aussi aux douleurs de l’amarris, oint avec une plume ou clystérisé » (Dioscoride, Liv. 1, Chap. CXID.
Le suc de roses rouges, « mis dans une bouteille de verre ouverte y bouillira et s’y puriliera ; ainsi purilié, mêlé ensuite avec sucre Îin et mis dans les yeux, il les fortifiera bien, arrêtera les vieilles fluxions et les larmes involontaires » (14).
(12) BOUCHARDAT et RATHERY, Formulaire, 1920. (13) MATTIOLE, Com. Dioscoride I, 84.
(14) D'ATTIGNA, Les Œuvres Médicinales, Lyon 1695, III, 162.
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Le suc de roses rentre dans de nombreux médicaments, parmi lesquels l'Electuaire de succo rosarum. Sa formule tirée de lAntidotaire » de Nicolas (1100 environ), est la suivante : « zucre, jus de rose, sandali blanc et roge, gumme arabic, spodium, scammonée, camire ». Il figure encore au Codex de 1758. « Il vaut a goute et purge cole » (bile) (15). Comme cet électuaire est très hygroscopique, Lémery propose une préparation sous forme de tablettes de suc de roses réformées, « renfermant un peu de gomme adragante ».(16).
L’emplâtre de l’Abbé de Grâce (17), où le suc de roses pâles épuré est mélangé de litharge d’or préparé, de céruse de Venise et de cire jaune. Ïl est propre pour dessécher les plaies et les ulcè-
res (18).
Les pilules Angelico (19) qui doivent leur nom à leurs grandes qualités. Le suc y est associé à l’aloès, la rhubarbe, l’agaric ; elles purgent la bile et les autres humeurs (20).
Le sirop de roses pâles dont nous verrons la formule plus loin, etc...
(5) ANTIDOTAIRE NICOLAS.
(16) LEMERY, Pharmacopée II, 642-643. (17) CODEX, 1756.
(18) LEMERY, Pharmacopée II, 1186.
EAU DE ROSES
L'eau dé roses est une eau chargée par distillation des principes volatils contenus dans les pétales frais et récemment cueillis, de roses pâles, en particulier.
Elle figure dans presque toutes les pharmacopées étrangères, sauf toutefois dans celle de Grande-Bretagne.
La distillation des roses pour en retirer l'essence, remonte à une date très ancienne ; elle est probablement originaire de la Perse. Elle est mentionnée dans des documents pharmaceutiques concernant les peuples des vallées du Tigre et de l'Euphrate (Sum: mériens, Babyloniens, Chaldéens, Assyriens), documents constitués par des tablettes d’argile portant des inscriptions cunéilormes et retrouvées sur l'emplacement de l’ancienne Ninive (21).
Dès l’an 810, la province de Farsitan devait fournir au trésor de Bagdag 30.000 bouteilles d’eau de Rose (22). On les distillait alors généralement avec du vin. Avicennes, au début du XF"° siècle, est l’un des premiers chez les Arabes qui ait fait connaître l’eau de rose à l'Europe Occidentale ; les Croisés contribuèrent à en répandre l'emploi. Actuarius, médecin des empereurs grecs de Constantinople, mentionne pour la première fois en Europe l’eau distillée de Roses.
Préparation : Mattiole, dans ses « Commentaires de Dioscoride », recommande comme étant la meilleure celle qui se fait en alambic de verre au bain-marie, et si beaucoup de médecins chez les Anciens préléraient la décoction ou l’infusion de roses, c’est que cette eau était fréquemment distillée en Rosaires de Plomb ou autres métaux, d’où il s’en suivait des résultats fascheux pour les malades, vomissements, coliques..… « Les médecins donc, et apothicaires, qui devraient plus respecter la santé du monde que l'or et l'argent, ne se devraient jamais aider d’alambic de plomb, ni de-cuivre, pour distiller l'eau, ainsi du bain-marie avec alambic de verre ; et par ce moyen, ils feraient chose qui se trouverait agréable à Dieu et proîilitable aux hommes : posé le cas qu'il y ait un peu plus de peine » (23).
Lémery (24), dans sa « Pharmacopée Universelle », donne la préparation suivante :
(21) D'après BOUVET, Histoire de la Médecine I, 560.
(22) FOURNIER, Plantes Médicinales III, 353. Il est à noter que parmi Jes anciens droits seigneuriaux, chez nous, on trouve beaucoun de redevances de boisseaux de Roses pour la provision d’eau de rose du Seigneur (de CHESNEL).
(23) MATTIOLE, Com. Diosc. I, 85.
(24) LEMERY, Pharmacopée II, 830.
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R. des Roses Blanches ou Pâles cueillies dans le bon temps et mondées de leur pédicule ou bouton.
Pilez-les dans un mortier de marbre et jetez-y peu à peu du suc de roses pâles ou blanches.
Laissez-les en macération pendant deux jours dans un vaisseau bien clos, et ensuite, distillez le tout au bain-marie ou de vapeur.
Si, à la place de roses blanches ou pâles, on emploie des roses rouges, on obtient une eau moins parfumée, mais plus active et «il serait à souhaiter que le monde qui veut souvent être trompé ne s’attachât point tant à l’odeur de cette eau pour juger de 5a bonté », ajoute Lémery.
« On se sert souvent pour la distillation des roses, d’un rosaire qui est un vaisseau distillatoire de médiocre grandeur, composé d’un bassin plat de cuivre étamé en dedans et d’une chape d’étain; on embplit la bassine de feuilles de roses entières et ayant adapté sa chappe et un récipient, on donne un petit feu dessous pour faire distiller de l'eau de roses ; on lève ensuite la chappe, et lon trouve les roses amassées et applaties en une espèce de gâteau, qui a pris la figure du bassin, c’est ce qu’on appelle chapeau de roses, on le retire du vaisseau tout entier, et on le met sécher au soleil suffisamment pour le garder : on s’en sert en fomentation bouilli dans du vin pour fortilier. »
Lémery donne ensuite la manière de préparer l’eau de roses per descensum : « Ayez un grand pot de terre dont l'embouchure soit large, couvrez-le d’une toile nette et la liez d’une ficelle autour du rebord, enfoncez le linge avec la main dans le pot pour y faire une cavité, laquelle vous remplirez de feuilles de roses, posez sur ces roses le cul d’un plat ou d’une terrine qu'on aura chaulflé, lequel joigne bien avec le haut du pot, mettez dans cette terrine des cendres chaudes et un peu de braise pour échauller les roses ; la vapeur qui s’en élèvera fera précipiter par le cul de la terrine, et elle distillera au fond du pot ; continuez le même degré de feu, changeant les roses à mesure qu’elles seront sèches, jusqu’à ce que vous ayez assez d’eau de roses. »
C’est la préparation per ascensum que nous retrouvons décrite, à quelques modalités près, dans les différentes éditions du CODEX de 1758 à 1947. Mais alors que le CODEX de 1758 donne la préparation des eaux distillées de la rose rouge (eau distillée de Îleurs, eau distillée de calice), de la rose pâle (eau distillée de fleurs, eau distillée de calice), et de la rosa damascena (eau distillée de Îleurs), le CODEX de 1949 indique la seule préparation de l’'sau distillée de pétales de la rose pâle (rosa centilolia).
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Si l’on veut une eau de roses colorée, on trouvera la recette dans Charras qui, par ailleurs, s'étend longuement sur les divers modes de distillation des roses. « Pour contenter ceux qui voudraient imprimer la couleur des roses à l’eau qui en distille, on prendra une poignée de roses de Provins coupées sèches, et les ayant arrosées avec tant soit peu de bon Esprit de soufre ou de Vitriol, on remplira le creux du canal du chapiteau de verre, avant que de le mettre et luter sur la cucurbite, car en ménageant bien le feu pendant la distillation, on aura, sans changer la bonne odeur, ni les qualités qu’on doit espérer, une eau de roses de belle couleur, et autant et plus vermeille, si on veut, que les roses dont on l’aura tirée » (25).
Dérivée de ce procédé, Buc’Hoz indique la préparation d’une eau de roses « sans fourneau, sans retorte, ni alambic » : « on prend simplement, dit-il, une terrine dans laquelle on mettra de l’eau avec des feuilles de roses, après quoi on verse dessus 2 ou 3 gouttes de vitrioi ; elles suffisent pour communiquer à l’eau, non seulement la couleur, mais encore l’odeur des roses » (26).
C’est là une falsification que le sieur POMET, marchand épicier et droguiste, avait déjà signalée. I! trouvait assez injuste que la fabrication de l’eau distillée de roses, fut réservée aux seuls apothicaires et distillateurs, alors qu'il avait le droit d’en vendre, « la fabrique d'aucune marchandise ne nous étant permise, dit-il, quoy qu’assez mal à propos, en ce qu’il vaudrait mieux que chacun fit ce qu'il vend, afin qu'il en peut répondre » (27).
Reconnaissons que ce jugement est fort judicieux.
Emploi : On a usé et abusé de l’eau de roses, dans les temps les plus anciens, pour son parfum agréable. Les empereurs romains de la décadence, Néron, Caligula, allaient jusqu’à remplir les piscines des bains publics d’eau de roses. Ils en faisaient répandre sous forme de pluie fine sur leurs convives, au cours des festins, mais cela peut-être dans un but sinon thérapeutique, du moins préventif, les roses passant pour dissiper les vapeurs du vin. Rabelais la distribue généreusement aux habitants de son abbaye de Thélème.… « à l'issue des salles des logis des dames estaient les parfumeurs et testonneurs. Iceulx fournissaient pour chascun matin les chambres des dames d’eau rose » (28).
Ce n’est pas seulement chez les Romains ou dans les récits
(25) CHARRAS, Pharmacopée Royale.
(26) BUC’HOZ, Dissert. sur les Roses, 13.
(27) POMET, Hist. Génér. des Drogues, 176.
(28) RABELAIS, Gargantua, Ch. LV, « Comment estait le manoir des Thélémites »,
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de Rabelais que nous trouvons ces emplois immodérés d’eau de roses, mais aussi en France où son emploi à été généralisé par les Croisés. On prit l'habitude des ablutions parfumées d’eau de roses, et les jours de fête publique, on en remplissait les fontaines.
Mathieu de Coucy rapporte qu’au cours d’un banquet donné par Philippe V le Bon, duc de Bourgogne, on voyait une statue d'enfant « qui pissait de l’eau de rose » (29).
Ces emplois ne doivent pas cependant nous faire oublier que l'eau de roses a toujours été en bonne place dans l’officine des . . . , . A 4 apothicaires qui la préparaient souvent eux-mêmes : que l'on se
souvienne de POMET !
L'eau de roses est mentionnée dans de nombreux mémoires ; entre autres :
1) Dans un mémoire d’apothicaire du XIV" siècle, émanant de Guillaume Duval, épicier de Rouen, et adressé à Monseigneur le Duc. Elle y figure sous le nom de « yaue rosse » (30).
2) Dans le « Traité des eaux distillées qu’un apothicaire doit tenir en sa boutique », par Laurens Catelan, Maître apothicaire de Montpellier (une vingtaine, dont eau de roses), réédité en 1627.
3) Dans la liste des compositions qu’un apothicaire devait obligatoirement posséder à Châlon-sur-Saône, pour se conformer aux
statuts de 1630 (31).
4) Dans une note envoyée, sous le règne de Louis XIV, par A. Gombault, apothicaire, à Monsieur le Président :
« Plus du 1” Janvier pour canette de eau de rose pour les baptisailles de l'enfant de sa garce : 0 livre 08 sols. »
On pourrait aussi citer à l'infini les mémoires où se trouve consignée l’eau de roses.
Emploi thérapeutique : L’eau de roses à joui de bien des propriétés, et les Anciens (Pline, Dioscoride...) se sont accordés à tirer profit de ses vertus cordiales et astringentes.
Du temps de Philippe le Bel, l'eau de roses était regardée
e A # « n comme cordial, mêlée sans doute à des plantes aromatiques ; elle servait au temps de Charlemagne et de l'empereur Alexis, à prévenir les défaillances.
Rabelais parle de ses propriétés cordiales, associée au vinaigre : « Et y leussent encore sinon qu’on apporta force vinaigre et
(29) BLAIZOT, Parfums et Parfumeurs, 38.
_(G30) ANCHEL R.,, Trois Mémoires d’Apothicaires du XIV* siècle (Rev. des Spéc. Décembre 1937).
(81) PREVET, Les Statuts et Règlements des Apothicaires, p. 1607, VII.
eau de rose, pour leur faire revenir le sens et entendement accoutumé. »
FERNEL (1497-1558), médecin de Henri IL, faisait aussi sans doute appel aux propriétés cordiales de l’eau de roses dans ces deux prescriptions, l’une pour les maladies du tœur à base d’eau de buglosse bourrache, eau de rose, chardon bénit, scabieuse, et vin blanc, l’autre pour les inilammations du foie : « Eau d’endives, de chicorée, de pourpier, eau de rose, de plantain, une once de chaque ; vinaigre une once 1/2. On ajoute roses rouges, absin-
the, souchet, trochisque de camphre pulvérisé de chaque 1 drachme (32).
Propriétés astringentes : Ses propriétés astringentes sont mises semble-t-il, plus souvent à profit, surtout en ophtalmologie. Dans « l'Art de conserver sa santé », par l'Ecole de Salerne (33), qui date du début du XIF"* siècle, nous lisons :
« Eaux bonnes pour les yeux Prenez fenouil, verveine, éclaire, rose et rue ; On en distille une eau très saine pour la vue. »
Amatus Lusitanus, qui enseigna la médecine à Ferrare et à Ancône aux alentours de 1550, vint à bout d’une ophtalmie épidémique par l'emploi de compresses d’eau de roses sur les veux et l’instillation d’un collyre à base de sucre candi, de gomme et de cuivre vert (34).
Dans le recueil des « Formules de Pharmacie pour les hôpitaux militaires du Roy », paru en 1747, nous trouvons un collyre, le collyre de Lanfranc, à base d’orpiment, verdet, myrrhe, aloës, eau de plantain et de rose (35).
Contre l’inflammation des veux, N. de BLEGNY donne la recette suivante : « Prenez pulpe de pommes aigres, cuites dans eau de rose et de fenouil, 3 onces, mucilage de semences de fenouil grec tiré avec l’eau de rose, 1 once, blancs d’œuifs au nombre de deux, camphre 1 dragme, et saffran 4 grains, meslez tout ensemble pour un cataplasme ».
En 1804, CHANEL confirme que la pomme bouillie dans de l'eau de roses est excellente pour calmer linflammation des yeux (cité par D' Decaux, in « Revue Phytothér. », Avril 1938, p. 128).
(32) FIESSINGER, Ch. Thérapeutique des Vieux Maîtres, 63.
(33) ECOLE DE SALERNE, l'Art de Conserver sa Santé, 71.
(34) FIESSINGER, Thérapeutique des Vieux Maîtres, 81.
(35) MOREAU et BOUVET, Les Formulaires des Hôpitaux militaires français avant la Révolution.
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L'eau de roses est encore employée actuellement en collyres et pour les bains d’yeux, comme légèrement astringente.
Ce sont également ses propriétés astringentes qui la font employer en injections dans certaines uréthrites. Rabelais la conseillait pour la toilette vaginale des dames, et quelque temps après Jean Astruc (1684-1766), médecin de Louis XV, emploie l’eau de roses additionnée de lait de chèvre écrémé, en injections vaginales dans les inflammations de la matrice (36). Fracastor, au milieu du XVI" siècle, l'employait pour laver dès leur apparition les petits ulcères (37). Bauderon nous explique, par ailleurs, cette vertu | astringente à propos de la préparation du sirop de réglisse dans laquelle entre l’eau de roses. « L'eau de rose y est mise, dit-il, pour arrester les fluxions trop tenues, qui fluent en la poitrine, par sa légère astriction et pour la corroborer ainsi que doctement Galien au 12 de sa Méthode nous a laissé par escrit » (38).
Boerhave conseille dans les aphtes et les « engorgements des gencives », sous forme de collutoire, la mixture détersive suivante :
R:Fau'deïroses 2 5e TS ee 3 onces Crème delai ST TR MECS ee
Blanc: d'ŒUrS ER EEE ete ) a 1 once SILOD NICE EE MAIRES A RE AE PROS )
Il semble bien qu’on ait accordé parfois à l’eau de roses, à côté de sa vertu astringente, une propriété anesthésiante, témoins entre autres ces recettes suivantes :
Maimonide (1139-1204), élève d’Averroès qui enseigna à Cordoue, applique l’eau de roses en compressés sur les piqûres de
guêpe ou d'abeille (39).
M. Le Clerc dans sa « Médecine Aisée », parue en 1703, écrit : « la douleur du fondement qui vient de s'être torché avec du papier poivré se guérit en bassinant l’anus avec du lait et de l’eau de rose ».
En Provence, les dames employaient avec succès dans les vapeurs, une potion faite avec 3 onces d’eau de roses et autant d’eau de fleurs d'oranger, échauîlée sur un feu doux, pour y faire fondre sur un morceau de sucre (« Dictionnaire botanique et pharmaceutique », Paris, 1802, p. 557).
On trouve souvent dans les pharmacopées anciennes le mélange eau de roses et sucre blanc, désigné sous le nom de Julep
(36) FIESSINGER, Ch. Thérapeutique des Vieux Maîtres. (37) FRACASTOR, 325.
(38) BAUDERON, Pharmacopée, 45.
(39) MAIMONIDE, Traité des Poisons, 38.
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rosat, jusqu'à la fin du XIX”° siècle où il est mentionné dans de nombreuses pharmacopées allemandes (Jourdan). On le conseille contre les fièvres (Bauderon). Dans la phtisie, Rivière (1589-1655), qui fut professeur à Montpellier et à qui nous devons la potion de Rivière, prescrit à côté du lait de soufre, des juleps de roses. Liébaut recommande dans les cas de pertes blanches d’origine hépatique (selon lui), l'emploi de julep rosat comme cholagogue astringent (40).
D’ATTIGNA, herboriste lyonnais, désigne ce mélange d’eau de roses et de sucre fin pulvérisé, sous le nom de « Syrop du Roi François FE ». Mêlé avec un grand verre d’eau fraîche, il désaltèrera agréablement, « aux grandes chaleurs de l’esté », les délicats qui ont du bien (41).
Ce même d'ATTIGNA signale l'emploi de l’eau distillée des fruits de rosier: sauvage ou cynorrhodons dans les cas de dissentérie, « le malade en boit un demi verre à jeun, autant de temps aue la nécessité l’y oblige » (42).
(40) LIEBAUT, Des maladies et Infirmitez des Femmes, 1651, 1 301. (41) D’ATTIGNA, Œuvres Médicinales, 1695, II, 193. (42) D'ATTIGNA, Œuvres Médicinales, 1695, I, 14,
ESSENCE DE ROSES
L’essence de roses est ce liquide épais, huileux, volatil, et très odorant de couleur jaunâtre que l’on recueille à la surface de l'eau de roses obtenue par la distillation des pétales de la fleur, des roses dites « pâles » (Rosa Damascena, Mill, R. Alba L, R. Centifolia L., R. moschata).
Sa découverte semble bien postérieure à celle de leau de roses. LANGLES qui a recherché son origine chez les peuples orientaux, donne la date de 1612 (43), et ceci après avoir compulsé de très nombreux ouvrages persans ou mongols, parlant de la rose et de l’eau de roses. Or, à cette même époque, l'essence de roses était connue en Europe, témoin le « De destillatione liber « de Géronimo Rossi, paru à Ravennes en 1582, où son auteur avait remarqué que l’on peut séparer de l’eau de roses une matière huileuse extrêmement odorante, et le livre « De destillatione » de Porta paru à Rome en 1608 où l’on peut lire « Omnium dif cillime extractionis est rosarum oleum, atque in minima quantitate sed suavissimi odoris ».
La difficulté et le peu de rendement (44) de cette extraction expliquent que Ettmuler qualifie ce procédé de « paradoxe chymique ».
Quoiqu'il en soit, à la fin du XVIF"* siècle, les fabriques d'essence de roses de Turquie sont célèbres et fournissent déià une quantité appréciable d'essence qu’elles vendent à prix d’or.
POMET en 1694 écrit : « On peut aussi tirer des roses une huile blanche et fort odorante ; mais sa grande cherté et le peu qu’on en peut tirer, est la cause que nous n’en vendons que très peu » (45). De même, CHARRAS, en 1717, écrira à propos de cette « huile distillée de roses », « on ne la prodigue pas tant à cause de sa cherté » (46).
Le Codex de 1818 donne la préparation de l'huile volatile de roses. L'opération est la même que pour l'obtention de l’eau distillée de roses, mais on adapte au bec du chapiteau un récipient Florentin qui permettra de séparer plus aisément l'huile surnageant.
(43) L. LANGLES, Recheïrches sur la Découverte de l’'Essence de Roses 1804.
(44) On estime actuellement qu'il faut environ 100.000 roses pour retirer 10 grammes d'essence. E. PERROT, Matières premières du Règne Végétal, II, 1362,
(45), POMET, Histoire des Drogues, 1694.
(46) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, 476.
SLT
Voici un autre procédé employé au début du XIX”"* siècle, et rapporté par de Chesnel dans son « Histoire de la Rose » (1838). « On effeuille des roses musquées dans un vase de bois, où l’on a mis de l’eau et on l’expose à l’action du soleil. La chaleur dégage la partie huileuse des pétales qui vient nager sur l’eau ; on la recueille soigneusement avec du coton fin que l’on exprime immédiatement dans de petites bouteilles. »
Actuellement, on emploie surtout les procédés par extraction; on met une couche de graisse, puis une couche de pétales frais et ainsi de suite ; le tout est maintenu au baïin-marie.
On écrase ensuite le mélange à la presse hydraulique à chaud et l'on recommence à disposer de nouveaux pétales frais dans cette graisse. Quand celle-ci à atteint le degré de saturation convenable, on extrait l’essence par lalcoo!l à 85°, laissé en contact avec la matière grasse très divisée. On a recours également à d’autres solvants qui ont tous plus ou moins d’inconvénients, soit au point de vue qualité de l'essence, soit au point de vue prix de revient industriel, comme par exemple le sulfure de carbone, le chlorure de méthyle (Massignon), la paraîfine, les huiles de pétroles. Tous cés procédés donnent une essence uniquement réservée aux usages de la parfumerie (47).
Mais nous ne devons pas oublier que la parfumerie fut d’abord chez les Grecs une branche de la Science médicale, et surtout que l'essence de roses à ses débuts, jouissait de propriétés thérapeutiques très appréciables : « l'expérience nous apprend, et nous voyons tous les jours que les choses puantes causent des nausées et que les bonnes odeurs relont le cœur », dit Ettmuler (48). « Elle est fort propre pour réjouir et fortilier le cœur et l'estomac », écrit Pomet (49). « On la donne intérieurement depuis 1 ou 2 gouttes jusqu'à 5 ou 6 gouttes, l'ayant incorporée avec quelques dragmes de sucre fin en poudre et dissoute dans sa propre eau » (50).
Le XIX"° siècle lui attribue des propriétés stimulantes et antispasmodiques (51) comme d’ailleurs à toutes les substances d’odeur forte. Les Turcs ont une grande confiance dans ses propriétés
(47) D'après BLONDEL, Les produits odorants des Rosiers, 1889, 142-143.
(48) G. DESCHAMPS, « Etude Comparative du Codex Français », Thèse Paris 1891.
(49) POMET, Histoire des Drogues, 1694.
(50) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, 475.
(51) FONSSAGRIVES, Traité de Mat. Médic. Paris 1885, 957.
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aphrodisiaques et absorbent à cet effet de fortes quantités de confitures de roses (52).
Le Docteur BLONDEL, qui a étudié spécialement « les produits odorants des rosiers » (53), nous rapporte ses observations personnelles faites sur l'essence pure. « Nous avons ingéré nousmême, écrit-il, pendant 10 jours, une dose croissante d'essence de roses en débutant par 5 gouttes et en augmentant chaque jour d’une goutte. À jeun, elle provoque des crampes d'estomac très marquées, même à la dose de 2 gouttes sur un morceau de sucre : la saveur est d’ailleurs âcre, amère et des plus désagréables. Ingérée vers la fin du repas, elle nous a paru stimuler légèrement les fonctions digestives pendant les premiers jours. À partir de 10 à 12 gouttes, les crampes reparurent ; la digestion loin d’être excitée était sensiblement entravée, ralentie, avec flatulence marquée. Les seuls effets généraux que nous ayons observés se sont bornés à une tendance assez marquée au sommeil.
Un cobaye auquel nous avons?injecté sous la peau 1 cc. d’essence de roses par Jour, est mort au bout de 4 jours, dans une torpeur profonde qui avait duré près de 48 heures. L’autopsie nous a révélé seulement un état légèrement congestif des méninges. »
A l'analyse, l'essence de roses révèle la présence de 12 à 15 % de paraîfine ; cette paraîffine cristallise et se dépose dans une solution alcoolique à 9° ; c’est elle qui constitue la partie solide dénommée stéaroptène, inodore. La partie liquide (oléoptène) est composée de 60 à 65 % de géraniol, 15 à 20 % de citronellol, et surtout de corps à odeurs suaves (54). La stéaroptène est inodore mais son étude présente une grande importance au point de vue industriel, car l'estimation de la valeur d’une essence de roses, est basée entièrement sur la proportion qu’elle renferme de ce COTpS.
Il est à noter que l’on trouve sur le marché très peu d'essence de roses véritable, et c’est peut-être là qu'il faut voir la désaftection actuelle pour les parfums à base de rose, qui furent tellement en honneur au début du XIX": siècle (55).
On la trouve encore employée actuellement dans quelques spécialités pharmaceutiques (huiles nasales, etc….).
(52) La Poudre Blanche ou Farine Virginale de Mynsicht renferme entre autres produits de l'huile distillée, ou essence de rose. Son nom de Virginale lui viendrait au dire de Lémery, de ce que « les filles sont comme excluses de s’en servir à cause. de l'essence de roses qui pourraient leur exciter des vapeurs » (LEMERY, Pharmacopée I, 362).
(53) BLONDEL, Les produits odorants des rosiers, 1889.
(54) PERROT, Matières Premières Usuelles du Règne Végétal, 1943, 1365.
(55) Sur 270 recettes de parfumerie données dans la « Toilette de Flore », ouvrage publié par Buc’hoz en 1773, plus de 50 renferment des roses.
ESPRIT DE ROSES INFLAMMABLE
L'esprit de roses inflammable est obtenu par distillation de deux parties de roses fraîches avec un mélange à parties égales d'alcool et d’eau (56).
Dans sa « Toilette de Flore » à l'usage des dames, publié quelques années auparavant (1781), BUC'HOZ nous décrit très longuement la préparation de l'Esprit ardent de roses (57) : Il l’obtient en distillant une pâte faite de roses pâles pilées additionnées de sel marin et mis à fermenter pendant un mois ou deux. L’odeur de l'esprit ardent de roses ainsi obtenu après plusieurs distillations et rectilications est « ravissante », écrit-il.
Cet esprit odorant et inflammable de roses est « fort propre pour fortilier et réjouir le cœur et l'estomac », nous dit POMET, et CHARRAS écrit : « Il est très bon contre les faiblesses, les défaillances et les battements de cœur. On le donne depuis 3 à 4 gouttes jusqu’à 15, 20 et 30 dans sa propre eau, dans du vin, dans du bouillon. On lapplique aussi sur lestomac, sur la région du cœur et même sur les tempes, sur les poignets et sous la plante des pieds dans de grandes défaillances. On le donne aussi avec heureux succès dans les fièvres malignes ; on peut même s'en servir pour provoquer les sueurs au besoin, en le mêlant avec 7 ou 8 onces d’eau de chardon béni » (58).
Mêmes indications chez Buc’hoz qui écrit : « on prépare dans les pharmacies un esprit ardent de roses qu’on ordonne avec succès depuis 1/2 gros dans sa propre eau, pour les syncopes et les palpitations », mais il ajoute, « pourvu que ceux auxquels on le prescrit ne soient pas Vaporeux » (59).
Jourdan chez qui nous avons relevé la préparation de l'esprit
‘de roses (1828) signale : « cordial nervin, inusité aujourd’hui et
plus souvent employé jadis à l'extérieur qu'à l’intérieur ».
On se servait de cet esprit de roses auquel on ajoutait une certaine quantité de sucre pour préparer une liqueur très agréable aux dames et très appréciée au début du XIX""° siècle. C'était selon les fabricants « l'huile de Roses » ou «huile d'amour », « huile de Vénus », « huile d’Adonis », etc...
(56) JOURDAN, Pharmacopée Universelle, 1828.
(57) BUC'HOZ, Toilette de Flores 118.
(58) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, 477.
(59) BUC’HOZ, Dissert. sur les Roses, 1781.
TEINTURE DE ROSES
Définition : Les teintures sont des médicaments liquides qui résultent de l’action de l'alcool sur différentes substances sèches.
La teinture de roses est inscrite au Codex 1758 (tinctura rosarum). Voici la préparation donnée par Lémery (60) :
« R. des roses rouges desséchées :
De lesprit de vitriol.
Que tout cela soit infusé chaudement dans une chopine d’eau pendant 4 ou 5 heures, après quoi, l’infusion sera coulée,
Remarques : On aura de belles roses rouges, on les mettra dans un pot de fayence ou de terre vernissée, on versera dessus deux livres d’eau bouillante, on couvrira le pot et après une heure d’infusion, on le découvrira et l’on versera dans la liqueur goutte à goutte, l'esprit de vitriol et en même temps elle prendra une belle couleur rouge ; on mettra le couvercle sur le pot et on laissera la matière encore trois heures en infusion, puis on la coulera, ce sera la teinture de roses. »
Et il ajoute « la teinture de roses ne peut être gardée qu’un jour ou deux » et cela ne saurait nous étonner puisqu'il s’agit en somme d’une infusion.
Van Mons dans sa « Pharmacopée Usuelle, théorique et pratique », publiée à Louvain en 1821, indique comme formule une macération d’une partie de pétales frais de roses de Provins dans quatre parties d’eau de vie.
Cent ans plus tard, Dorvault donne à peu près la même préparation :
R::Roôses-rougési 2 ACIER 100 Alcool! “% GPL ER RNER RE N TERERe 500
Faites macérer pendant 10 jours ; passez avec expression et filtrez.
On trouve dans différentes Pharmacopées citées par Jourdan en 1828 la formule suivante :
TEINTURE ACIDE DE ROSES
R. Pétales de roses pâles............. 1/2 once Acide suHuüridue OMR NEA 1 gros Fau de roses Re Rs A onces
qu'il donne comme « tempérante et calmante ».
(60) LEMERY, Pharmacopée Universelle, I, 71.
mn.
Va e. . F ë Lémery l'indique « comme propre pour arrêter les diarrhées, -la dyssenterie, le crachement de sang et les autres hémorrhagies;
A Li # elle arrête aussi les gonorrhées et les fleurs blanches des fem-
mes » (61).
Actuellement à peu près abandonnée, quoique figurant encore au catalogue de différentes maisons de droguerie, on l’employait encore en usage externe comme astringent, dans des lotions, fomentations ou injections, voici une vingtaine d'années (62).
EXTRAIT FLUIDE DE ROSES PALES
Définition : Les extraits fluides sont des médicaments de consistance fluide résultant de l’évaporation soit d’un suc de plante, soit d’une solution obtenue en traitant une substance végétale par un dissolvant approprié, eau, alcool, éther.….
Le bédéguar, ou galle que forme sur les feuilles de l’églantier _ la piqûre du Cynips rosae, fournit un extrait fluide qui, à la dose de 2 grammes par jour, « se montre utile dans les néphrites, pour faire diminuer l’albuminerie et activer la diurèse, et chez les tuberculeux comme tonique, et comme antisudoral » (63).
(61) LEMERY, Pharmacopée Universelle, T, 71.
(62) DORVAULT, L'Offjicine, 1928.
(63) LECLERC, Phytothérapie, 95.
HUILE ROSAT
L'huile rosat est déjà mentionnée dans Homère où nous voyons les héros guerriers l’'employer pour panser leurs blessures au siège de Troie.
De même Aphrodite, fille de Zeus « avait oint Hector d’une huile de roses, essence divine, afin qu’'Achille en le traînant ne le déchirât point » (Iliade, chant XXII).
Erasistrate, né en 330 avant Jésus-Christ dans l'Ile de Céos, conseille à ceux qui souffrent d’une dent du côté gauche, de mettre dans l'oreille droite un mélange de baies de lierre et d'huile de roses préalablement versé goutte à goutte sur de l'écorce de grenades (64).
L'empirique Sérapion d'Alexandrie prescrit aux épileptiques de se badigeonner le cou avec du vinaigre et le corps d'huile de roses.
Cléophante, un autre empirique de l’école d'Alexandrie, vantait contre les maux d’oreilles une préparation composée de graines d’arum pilées dans de lhuile rosat (65).
Celse recommande un pessaire contre la stérilité composé de graisse de lion et d'huile rosat (66). Pline vante ses qualités pénétrantes (67).
Dioscoride s'étend longuement sur l'huile rosat et ses propriétés qu'il classe en usage. interne et usage externe.
En breuvage, l'huile rosat lâche le ventre,-éteint les ardeurs de l’estomac, comble et remplit les ulcères profonds.
A l'extérieur, on l’emploie :
— en applications contre les douleurs de teste ;
— en bains de bouche contre mal de dent ;
— en onction contre dureté des paupières ;
— en clystère, elle est bonne aux ulcères des parties inférieures ;
— pour liniment des yeux (Dioscoride, p. 35).
.(67) Pour guérie les maux de dents, il faut « prendre de la main gauche une araignée, la piler dans l'huile rosat, et l’introduire dans l'oreille, du côté de la dent souffrante ». PLINE, Liv. XXX, 18, p. 55, Edition Ajasson de Grandsagne.
Dans son « HORTULUS », Walahfrid Strabus, moine vivant au IX" siècle, écrit à propos de la rose : « Inficit hie oleum proprio de nomine dictum, quod quam saepe fiat mortalibus utile curis nec meminisse potest hominum, nec discere quisquam » (68), et plus loin, parlant de la Cataire ou herbe au chat (nepeta cataria) il écrit : « son suc mêlé d’huile rosat, forme un onguent qu’on dit capable de faire disparaître les blessures de la chair et les traces difformes des cicatrices nouvelles, de rendre leur ancien éclat et leur vitalité aux poils qu’a fait tomber la fente d’une plaie récente et qu'ont rongé la sanie et le pus » (69).
Maimonide (1139-1204) emploie contre les piqûres ou contre les morsures des bêtes venimeuses, un mélange de miel et d'huile rosat (70).
Stulpart Van der Viel qui exerçait à La Haye au milieu du XVII® siècle, emploie pour une procidence de l'œil, chez une jeune fille, des cataplasmes de mie de pain, cuits avec du lait et arrosés d'huile rosat, de poudre de safran et de camphre (71).
CHARRAS la donne comme « fort propre pour adoucir et dissiper les fluxions, tempérer la chaleur de l'estomac et l’ardeur des reins. Elle apaise les maux de tête et même les délires et provoque le sommeil » (72).
N. de BLEGNY (Tome I, p. 301) indique la recette suivante
contre la douleur des dents :
« Prenez son macéré dans le vinaigre, 3 onces, pulpe de pommes douces cuites, 2 onces, huile rosat, omphacin, 1 once, safran 1/2-scrupule et opium 2 grains, mêlez le tout pour un cataplasme que vous appliquerez sur la partie malade ».
Elle passe alors pour une panacée et figure dans toutes les pharmacopées oilicielles : Pharmacopée de Laurent JOUBERT 1588 ; de BAUDERON 1607 ; de CHARRAS 1717; de LEMERY 1764 ; au formulaire des hôpitaux militaires de 1757 qui la mentionne à plusieurs reprises, et aux différents Codex jusqu’à la fin du XIX’*° siècle où elle est encore très employée.
Préparation : Elle se prépare à froid, comme le conseillait Palladius (De re rustica, Titulus mensis, Man. XV), en faisant infuser dans un litre d'huile, { once de roses mondées et en exposant le
(68) La rose « imprègne une huile qui porte son nom : que de fois cette huile est utile pour soigner les maux des mortels; c’est ce que nul homme ne
pourrait ni se rappeler, ni proclamer ».
(69) Traduction H. LECLERC, Le Petit Jardin, Paris 1933. (70) MAIMONIDE, Traité des Poisons, 35.
(71) FIESSINGER, Thérapeutique des Vieux Maîtres. (72) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, 319.
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tout au soleil et à la lune pendant 7 jours, soit à chaud, selon la formule indiquée par Nicolas dans son Antidotaire (73).
MESUE en a décrit quatre préparations différentes, mais l'usage n’en a approuvé que deux, nous dit Bauderon dans 5a Pharmacopée, « à savoir celui qui se fait des roses espanouyes avec l’huyle d'olives meures qu’on surnomme complet (oleum rosatum completum) ; l’autre de roses rouges, non espanouyes, avec l'huile d'olives verdes, et astringente qu’on surnomme omphacin et onotribes (oleum rosatum omphacinum) » (74).
Lémery donne la préparation suivante :
Huile rosat :
R. des roses rouges nouvelles pilées De l'huile d'olives
Mettez-le dans un vaisseau convenable bien bouché et les laissez infuser au soleil pendant 7 ou 8 jours ; après cela, faites-les bouillir légèrement, et faites ensuite une forte expression. Mettez les roses exprimées et mettez-en de nouvelles dans l’huile pour une seconde infusion et réitérez la même chose jusqu’à 3 fois ; après quoi vous laisserez les dernières roses infusées dans l’huile que vous passerez dans le temps que vous en aurez besoin » (75).
« Cette huile, ajoute Lémery, fortilie et raffermit en adoucissant, elle résout les fluxions, elle tempère la chaleur des reins et de la tête, on en frotte chaudement les parties. » =
D’aucuns préparent l'huile rosat avec des roses pâles, mais cette huile « si elle ramollit et résout plus que l'huile de roses rouges, elle ne fortilie pas tant les parties ».
Le Codex de 1758 donnait pour la rose pâle et pour la rose rouge la préparation d’une huile par infusion et la préparation d’une huile par coction.
Le Codex de 1819 ne donne plus que la préparation par infusion, mais il maintient les deux préparations suivantes :
Huile de roses pâles récentes et pilées.
Huile de roses rouges récentes ou séchées.
Il faut arriver à la fin du XIX”° siècle et même au début de ce siècle pour remplacer l'exposition au soleil par une digestion de deux heures au bain-marie (76).
(73) Cité par H. LECLERC. Le Petit Jardin de Walahfrid Shrabus. (74) BAUDERON, Pharmacopées 1627, 385.
(75) LEMERY, Pharmacopée 1764, II, 980.
(76) BOUCHARDAT et RATHERY, Formulaire 1920.
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A côté des emplois déjà cités, en voici quelques autres glanés au cours des siècles où l’on trouve l'huile rosat employée seule ou en synergie ou comme excipient, et montrant les infinies propriétés qu’on lui attribuait.
« La moelle de veau, incorporée avec l'huile rosat et un œufî est souveraine à mollifier la dureté des paupières » (PLINE, Livre XXVIIE, ch. XI, p. 319).
« La graisse de lyon est souveraine aux fièvres quotidiennes avec l'huile rosat » (id.).
« Les fleurs et tendrons d’agnus castus, incorporez en huile rosat, guérissent les douleurs de teste causées par trop boire »
(PLINE, XXII, Ch. IX).
Voici ce qu’en dit Dioscoride dans son premier livre des Simples : « cest huyle est astrictif et réfrigératii ; et est bon aux fomentations et emplastres. Prins en breuvage, il lache le ventre et esteint les ardeurs de l’estomach. Il comble et remplit les ulcères enîlez, facheux, et malaysez à guérir. Il est bon à la male tigne, aux ulcères de la teste qui fluent et rendent apostume et aux ampoules chaudes qui y surviennent. On l’applique contre la douleur de teste et est bon au mal des dents, si on s’en lave la bouche, au commencement du mal. Oint, il sert grandement aux duresses des paupières. Prins en clystère, il est bon avec ulcères des parties inférieures et aux démangeaisons de lamarris » (77).
Alexandre Piémontois nous confie ce secret « pour guérir la douleur d'estomac et les vomissements » dans lequel entre l'huile de roses et la rose : « Prens huile de coins et huile rosat, de chacun 1 once ; 1/2 once de corail rouge et de roses rouges, noi muscate
1 dragme » (78).
DE REBECQUE, chirurgien, emploie Fhuile rosat comme onguent dans la gale, la lèpre, comme cicatricant dans le pansement des playes, de même que Ambroise PARÉ dans le traitement des brûlures...
Mme de SOBRY, dans un « Livre de recettes de toutes espèces » transmises dans la famille depuis plusieurs générations, en a consigné un certain nombre à base d'huile rosat, que ce soit en « cataplasmes pour faire dissoudre les duretés des mamelles », en « onguent pour les écorchures » fait de « vieux linge, de lin brûlé, démêlé en la cendre avec de l'huile rosat », ou dans cette autre recette « pour la verge enîlée : de la céruse bien pulvérisée, de
DIOSCORIDE
(78) À, PIEMONTOIS, Secrets, 520 et 527.
ou
l'huile rosat, du jus de pourpier, mêler le tout ensemble et en engraisser le mal » (79).
Mme FOUQUET indique un lavement pour adoucir les douleurs de la dyssenterie « à base de décoction d’orge, lait de vache et sucre, le tout bien mêlé à l'huile rosat » (80).
Dans « Les Secrets pour conserver la beauté des Dames », composé en 1760, nous trouvons différentes recettes à base d'huile AUS ; ee :
rosat, par exemple pour « guérir le teint brûlé du soleil ».
Pour donner un aperçu de l'étendue de lemploi de lhuile rosat, nous citerons quelques-unes des préparations mentionnées par Lémery dans sa « Pharmacopée Universelle » et contenant de l'huile rosat, nous bornant par exemple aux onguents et aux cérats :
GACUPRE BLANC OÙ DE RHASIS pompholyx — de minium ou onguent rouge camphre — astringent de Fernel — répercussif de Bol, de Guidon .— défensif — d’albâtre — anodyn de Nuremberg, contre les hémorroïdes _ de chaux — pour empêcher l’avortement — de Sumach, arrête hémorrhagies — cordial de CI. Louis ab Hornig (for tifie) — digestif magistral — de Solanum ou Morelle (dessèche les plaies) — de sucs, d’Arantius — d'amiante (dessèche démangeaisons du cuir) — de plomb (détersii)
CERAT BLANC RAFRAICHISSANT DE GALIEN — santalin — stomachique de Mésué — astringent Le Grand Cérat contre la commotion du cerveau Cérat de Nuremberg pour les hernies Cérat défensif
Mais dès le début du XIX"* siècle, le déclin de cette panacée QppArae
(79) SOBRY (Mme de), Recettes, Manuscrit s. d. (80) FOUQUET (Mme de), Remèdes, 1690 II, 377.
Te Be
En 1828, Jourdan dans sa « Pharmacopée Universelle » la préconise encore contre les engelures (81).
Le Docteur COTIN, dans son ouvrage « La Santé Universelle » datant de 1856, conseille pour les seins trop gonîlés de lait, un cataplasme avec huile de roses et cerleuil (82).
Récemment, enfin, BOUCHARDAT, dans son « Formulaire Magistral » réédité (35° édition) à Paris en 1920, donne bien la préparation de l’huile rosat, mais il ne mentionne pas ses propriétés.
- Ainsi en va-t-il des médicaments, qui eux aussi ont leur vo-
gue, mais reconnaissons que celle de l'huile rosat a pour le moins duré plusieurs millénaires.
(81) JOURDAN, Pharmacopée Universelle, 1828. Art. Rosier, (82) COTIN, Santé Universelle, Paris 1856, 160.
SIROP DE ROSE
« Les syrops, nous dit Baumé (83), sont des conserves liquides . . . # »
faites pour conserver les parties extractives des sucs dépurés des décoctions et des infusions, par le moyen du sucre. »
Guy PATIN (1601-1672) qui fut tout autant écrivain et gazetier que médecin, quoique doyen de la Faculté de Paris, s'élevait sans cesse contre l'abus des médicaments, bornant sa thérapeutique à la saignée, au son et au séné (thérapeutique des 3 S.). Et cependant, il aimait à prescrire le sirop de roses pâles, doux, lénitif et agréable. Il l’'obtenait à partir du suc de roses pâles mélangé à parties égales de sucre (84). C’est le sirop rosat laxatif de MESUE dont nous trouvons la formule dans la Pharmacopée de Laurent JOU-
BERT
« Prendre des feuilles de fleurs (pétales) de roses fraîches, 6 livres et les mettez en un pot de terre verni. PUIS Versez par dessus 15 livres d’eau chaude et le tenez bien couvert l’espace de 8 heures ; après cela, coulez-le et mettez pareille quantité de roses qu'auparavant sur lesquelles il faudra verser l’infusion précédente après l'avoir faite chauîler, et la tenir bien couverte et bouchée... Pour la garder, MESUE met un bien peu d'huile, par dessus et la tient l’espace de 40 jours au soleil. »
On prépare aussi le sirop de roses pâles composé, en faisant infuser dans le suc de roses pâles épuré, soit du séné, soit de Pagaric, soit de la rhubarbe, soit encore de l’ellébore (86).
Ce sirop purge plus fortement que les sirops précédents, et quelquefois il fait vomir, on le donne pour la mélancolie hypocondriaque, pour l’épilepsie, pour lapoplexie, pour la paralysie, pour la teigne, pour la ladrerie : la dose en est depuis 2 dragmes iusqu’à 6.
Les sirops de roses composés avec le séné et l’agaric, servent pour purger le cerveau de l'humeur mélancolique, à la dose de 1/2 once jusqu’à 1 once 1/2. Même dose pour le sirop de roses pâles qui purge les sérosités et les autres humeurs doucement en fortiliant l'estomac. Il est aussi « fort propre dans les maladies épidémiques » (87). =
(83) BAUME, Eléments de Pharmacie, 1771.
(84) LECLERC H. Un remède de Guy Patin : le Sirop de Roses. Bull. de la Santé, Hist. Médecine, 1921.
(85) LAURENT JOUBERT, Pharmacopée, 1588, 26-27. (86) LEMERY, Pharmacopée Universelle, I, 202-208. (87) CHARRAS, Pharmacopée Royale (1717), 156.
re
._ À côté des sirops de roses pâles, préparés à partir des pétales irais, le Codex de 1758 par exemple, mentionne le sirop de roses sèches, « lequel on peut préparer soudainement quand on en a à faire et en toutes saisons, en la manière suivante : prendre de l’infusion de roses sèches et de sucre, autant de l’une que de l’autre ; faites-les cuire en sirop selon que l’art le commande » (88).
Ce sirop est bon pour arrêter la diarrhée, la dyssenterie, le vomissement de sang, pour l’esquinancie, pour fortifier l'estomac. La dose en est depuis demi once jusqu’à 2 onces (89).
Au dire de BAUDERON, ce sirop de roses seiches est de l’intervention des modernes (90). On l'appelle encore sirop de roses rouges. POMET conseille aux Marchands Epiciers de le faire venir de Provins, étant le lieu où il se fait le mieux.
Les Marchands Epiciers ont en effet le droit de vendre ce sirop de même que le sirop de roses pâles simple, comme d’ailleurs tous les sirops de fleurs ou de fruits simples ; ces derniers senferment uniquement des fleurs, ou des fruits, et du sucre, « car dès qu’il y entre une autre drogue, ce n’est plus du fait des Epiciers ou Confiseurs, étant un fait de Pharmacie » (91).
Le Formulaire des Hôpitaux Militaires de 1704 donne une formule de BOL purgatif renfermant du sirop de roses pâles.
Le Codex de 1818 indique la préparation du sirop de roses rouges et du sirop de roses pâles. Il ordonne l’emploi de roses blanches dans la préparation du sirop de salsepareille et de séné composé, alors que dans la formule du sirop de salsepareille composé, mentionné au Codex, il entre des roses pâles (92).
La « Pharmacopée Universelle » de Jourdan de 1828, indique la préparation des sirops de roses rouges et de roses pâles, soit à partir du suc dépuré, soit à partir des pétales frais ou des pétales secs ; quant au sirop de roses composé, il se prépare à partir de J'un ou de l’autre de ces sirops auxquels on ajoute feuilles de séné et huile essentielle d’anis et de fenouil (93).
DORVAULT donne la formule du sirop magistral astringent ou sirop de rhubarbe et de roses composé:
(88) LAURENT JOUBERT, Pharmacopée, 1588, 27.
(89) LEMERY, Pharmacopée Universelles I, 204.
(90) BAUDERON, Pharmacopée, 204.
(91) POMET, Hist. des Drogues, 1694, 100 et 101.
(92) Le Coodex actuel a supprimé le sirop de salsepareille comp. (93) JOURDAN, Pharmacopée Universelle, 1828,
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Ce sirop est légèrement purgatif et ensuite astringent ; il était jadis utilisé dans les diarrhées chroniques.
Le Formulaire de BOUCHARDAT et RATHERY de 1920
donne encore la formule du sirop de roses pâles (94).
H. LECLERC, dans son « Précis de Phytothérapie » publié en 1935 indique la formule d’un sirop de roses :
Extrait fluide de roses pâles............. 6 grs SILOD 1 SIMPIE EE TE NN EURE QU 94 grs
Une à deux cuillerées à soupe le soir.
« C’est, dit-il, une préparation d’un goût très agréable qui convient particulièrement aux enfants et aux sujets délicats » (95).
Nous avons trouvé dans le « Recueil de Secrets » de PEmery, un sirop de roses « pour ceux qui sont agonisants et ne se peuvent ravoir » : € Prenez de l’eau de rose autant que de celle de la Reine de Hongrie et du sucre candi que vous ferez fondre à petit feu ; il s’en fait un sirop qui, mêlé avec de l’eau de canelle, fait miracle à ceux qui sont agonisants » (96). ®
La rose entre dans la formule de très nombreux sirops relevés dans différentes Pharmacopées : sirop d’absinthe composé, sirop d’épithyme, sirop de Fumeterre composé (Mésué), sirop magistral astringent, sirop de polypode, sirop d’endives composé de Gentil, sirop Panchymagogue,/sirop fortiliant, sirop lientérique de M. Daquin, sirop d'Emétique d’Angel Sala, sirop de Perles Orientales de Mynsicht, sirop de Consoude de Fernel, sirop de bétoine composé de Bauderon, sirop de menthe composé de Mésué, sirop de myrthe composé, sirop d'eupatoire de Mésué, sirop de scordium composé de Jérôme Mercurial, sirop royal de Mésué, sirop de piloselle, sirop conlortatif (Charras, « Pharmacopée », p. 136), etc...
(94) BOUCHARDAT et RATHERY, Formulaire 1920, 74. (95) H. LECLERC, Précis de Phytothérapie 1935, 16. (96) LEMERY, Recueil Secrets 1737, 11,
MIEL ROSAT
Le miel était pour les Anciens qui ne connaissaient pas le sucre, un excipient de choix, « contenant la quintessence des plantes » (97), et possédant de plus des propriétés purgatives mises à prolit dans les lavements.
Nous trouvons mentionné pour la première fois le miel rosat dans une formule citée par BOUVET dans son « Histoire de la Pharmacie », et qui serait dû à Esculape ; c’est un remède contre les hémorroïdes, renfermant « de la sueur de vache, de la cendre de tête de chien, de la peau de serpent macérée dans du vinaigre et du miel rosat » (98). Hippocrate en faisait mention (De re rustica,
Liv. VI, 6).
Sa préparation est donnée dans « l’Antidotaire » de Nicolas remontant à la fin du XF" siècle : « en miel blanc et descumé soit mis Jus de roses, et comme il commencera à boillir, soit mis roses menuement dépecées, et soit tot dis (toujours) meu, et de tant com il plus boillira, tant sera il meillor. Il conforte le ventrail en esve froide » (en eau froide).
Lémery indique de prendre « du suc de roses rouges et de très bon miel, de chacun parties égales. On le clariliera ensuite avec un blanc d’œui et cuit en consistance de sirop » (99). Après avoir donné ses vertus et montré qu'il était préférable d'employer
les roses rouges à cause de leur vertu astringente, il ajoute :
« On pourrait encore préparer le miel rosat en mettant digérer au soleil pendant dix ou douze jours, une partie de roses rouges _ bien pilées, et mêlées avec deux parties de bon miel dans un pot de terre couvert ; on ferait ensuite bouillir doucement la matière après Y avoir ajouté une quantité suffisante de décoction de roses rouges, puis on la coulerait, on l’exprimerait, on la clarifierait, et on la ferait cuire selon l’art » ; ce miel rosat ne cèderait pas en vertu au précédent.
Le Codex de 1818 donne à peu près la même préparation pour le miel rosat ou « Mellite de roses », les Mellites étant des « sirops préparés avec le miel ».
Au Codex actuel, on trouve la préparation suivante : Mellite de roses rouges (Miel rosat)
(97) LEMERY, Pharmacopée Universelle, I, 172. (98) HISTOIRE MEDECINE, I, 567.
Roses rouges récemment séchées et réduites en
poudre demi-fine (Tamis module 32)........ 500 grs AÏCOO! à O0 RTE ER SE PAR PEN 2.500 grs Miele Re PR RE ER RES PRES 3.000 grs
Humectez uniformément la poudre de roses rouges avec 250 ors d'alcool : après deux heures de contact en vase clos, introduisez-la dans un percolateur, ajoutez de l’alcool conformément aux règles de la lixiviation. Laissez macérer pendant 24 heures et lixiviez avec le reste de l'alcool prescrit. Soumettez le contenu du percolateur à la presse. Réunissez les liquides alcooliques au bainmarie, pour en retirer l'alcool. Concentrez le résidu au bain-marie iusqu’à réduction à 750 grs ; ajoutez le miel, portez à l’ébullition. Assurez-vous que le mellite marque 1,27 au densimètre ; fltrez bouillant au papier. »
De tous temps, ce sont ses propriétés détersives et astringentes qui ont été mises à profit. Mélangé au beurre, CELSE le recommandait comme un excellent remède contre les maux de dents (De re medica VI, 18). Jérôme Fracastor (1483-1553) prescrit l'usage du miel rosat dans les complications de la bouche à la suite des traitements du mal français par le vif argént (100). POMET nous dit qu’il est employé pour fortilier les gencives ; additionné d’esprit de sel, on s’en sert pour nettoyer les dents (101).
Ce miel rosat au dire de CHARRAS « déterge, resserre et fortilie d’où vient qu'il est fort usité-pour tous les maux qui viennent dans la bouche. On s’en sert encore fort souvent dans les clistères astringents et détersifs et dans les opiats que l’on fait pour nettoyer et blanchir les dents » (102. Le miel rosat mélangé à l’eau de roses ou de plantain rend les gencives vermeilles.
LIEBAUT ordonne, après les abcès de la matrice des « injections ou lavements de vin tiède avec tierce partie de miel rosat », « cependant que l’on fera boire à la demoiselle, pour mondifier intérieurement l’abcès... six onces de lait de brebis fraîchement tiré avec une once de miel rosat » (103).
Actuellement, le miel rosat est encore inscrit à bon nombre de pharmacopées.
Il est employé à l'extérieur surtout en gargarismes et collutoires : Collutoire au borate de sodium (Codex), Gargarisme astrinx NN e . ; gent (Codex), Gargarisme au borate de sodium (Codex).
(99) LEMERY, Pharmacopée Universelle, I, 178. (100) FRACASTOR, 1546, 348.
(101) POMET, Histoire des Drogues, 1694.
(102) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, 161. (103) LIEBAUT, Maladie des Femmes, 1651, 282,
CONSERVE DE ROSES ‘’MOLLE
Définition : Le nom de conserve a été très judicieusement donné à ces préparations, nous explique Lémery dans sa « Pharmacopée », « puisqu'elles ne sont faites que pour conserver les parties des végétaux dans toute leur bonté ; car le sucre qu’on y mêle étant un sel, il en bouche les pores, il absorbe le trop d’humidité aqueuse, et il empêche que l'air n’y entre pour exciter la fermentation que nous appelons corruption » (104).
C’est le « zaccharum rosatum » de MESUE, le « Rhodosaccharum » de Nicolas dont voici la préparation donnée par BAUDE- RON dans sa « Pharmacopée » (105) : « Prenez une partie de roses rouges dont les ongles soient coupés avec un couteau ou. cizeau…. Les roses ainsi coupées seront pilées en un mortier de marbre, avec un pilon de bois, puis on y ajoutéra une partie de sucre fin, qu’on incorporera ensemble et gardera en son pot qui ne soit du tout plein : puis on les mettra au soleil bien couvert, comme nous avons dit, l’espace de trente ou quarante jours, le remuant chaque jour avec une spatule afin que la chaleur pénètre partout, ainsi
cette conserve se garde deux ans, très belle et très agréable. »
Dans cette formule, BAUDERON ne spécifie pas s'il s’agit de rose fraîche ou séchée, c’est que l’on employait l’une ou lPautre. Lémery donnant une formule à peu près semblable dit qu’elle aura « autant de vertu, nouvelle que vieille ». Un siècle plus tard, JOUR- DAN qui cite les nombreuses pharmacopées dans lesquelles figure la conserve de roses, nous précise qu’elle se fait tantôt avec des pétales frais, tantôt avec des pétales secs, tantôt même avec des pétales secs en poudre.
Selon Lémery, la conserve de roses molle « est bonne pour modérer la toux, pour arrêter les hémorrhagies, le vomissement, le cours de ventre, pour fortifñier le cœur et l'estomac, pour aider À la digestion ; la dose en est depuis une dragme jusqu'à trois € (106).
Nous verrons plus en détail ses propriétés lors de l'étude de la conserve de roses solide.
(104) LEMERY, Pharmacopée Universelle, 1716, I, 164. (105) BAUDERON, Pharmacopée, 1627, 21.
(106) LEMERY, Pharmacopée Universelle, 1716, I, 166.
VIN DE ROSES
« On prépare le vin de roses en pilant les fleurs dans un linge qu'on met ensuite dans du moût avec un petit poids, pour le faire aller au fond ; la dose est de 40 dragmes pour 29 setiers de moût ; on n’ouvre pas le vase avant trois mois », telle est la recette mentionnée par PLINE (107). Elle ne diffère pas essentiellement de la préparation donnée par des formulaires encore en usage à l’officine actuellement :
Roses -dé Provins 2220 M RP eee) Du 60 grs Van. rouge: L'EST EEE 1.000 grs
Laissez inluser pendant une heure, passez avec expression. On ajoute souvent 50 à 60 grammes d’alcool (108).
C’est le « Vinum astringens pro fotu » de la Pharmacopée Parisienne de 1758, employé en cataplasmes chauds contre les douleurs du bas ventre, et contre les pertes de sang.
On l’employait aussi en fomentation sur la tête, après un coup ou une chute, pour prévenir et apaiser les migraines.
Mme de SOBRY, dans son « Livre de Recettes Familiales », donne cette préparation « pour surdité et douleurs d'oreilles ».
« Des feuilles de rose, sauge, menthe, laurier, de chacune une poignée, les faire bouillir dans du bon vin rouge ; laissez réduire au tiers dans un vase plombé bien couvert. Lorsqu'on se couchera, tenir l’oreille sur la vapeur de par l’espace d’une heure, puis prendre des herbes cuites, en mettre dans l'oreille et se coucher chau-
dement (109). »
VINAIGRE DE ROSES
Lémery prépare le vinaigre rosat par expositions répétées au soleil pendant 18 à 20 jours d’une bouteille renfermant des fleurs de roses à demi-sèches dans du vinaigre (110). Le Code des Médicaments de 1819 fait une macération de roses rouges desséchées dans du vinaigre rouge très fort, ceci en vase clos, pendant 15 jours (111). C’est la recette encore inscrite au Codex 1884.
Roses rouges 755 NE RER RER 100 Ac. acétique criSt STRESS ERERe 20 Vinaigre blanc tee Re 980
Laissez macérer dix jours ; passez avec expression et filtrez.
(107) PLINE, Traduction Littré, XIV, 19.
(108) BOUCHARDAT et RATHERY, Formulaire 1920.
(109) Mme de SOBRY, Livre de Recettes de toutes espèces. 60. (110) LEMERY, Pharmacopée Universelle, 1716, I, 155.
CODE DES MEDICAMENTS
ENEqeRe
. Dans son « Brief recueil des remèdes les plus expérimentés pour se préserver et guérir de la peste », paru en 1628, Jehan de Queyrats écrit à propos des remèdes pour se prémunir contre la peste : & Il n’y a rien de meilleur que de parfumer la chambre avec du bon vinaigre rosat jeté sur une forte embrasée de feu ».
Le vinaigre rosat apaise toutes sortes d’inflammation, dissipe, purge et fortilie, écrit Dalechamp dans son « Histoire Générale des Plantes » (112). C’est un astringent employé étendu en injection et comme cosmétique (Dorvault). On s’en servait encore en compresses sur la tête, « contre les maux de tête produits par la vapeur du charbon ou par l’ardeur du soleil » (113).
Nous trouvons dans le « Recueil de Secrets » de l'Emery, quelques recettes où entre le vinaigre rosat, par exemple pour rendre les gencives vermeilles, ou contre les dartres.
« Prenez, dit-il, de l’Encens, huile rosat et vinaigre et en faites un onguent et vous en frottez » (114). Ou cette autre : « Contre les corps et cals des pieds » : « Prenez de la fiente de poule infusée dans du vinaigre rosat » (115).
JOURDAN (1828) donne la formule d’un vinaigre de roses composé, qui est une macération de Îleurs sèches de roses rouges et de sumac dans un mélange de vin de coing et de vinaigre rosat.
« C’est, dit-il, un astringent et un antiseptique, conseillé à lextérieur dans les hémorrhagies et les ecchymoses » (116).
(112) DALECHAMP M.-J, Histoire Générale des Plantes, Lyon 1653, I, 108. (113) DE CHESNEL, Histoire de la Rose, 1838, 252.
(114) LEMERY, Recueil de Secrets, 1737, 35.
(115) LEMERY, Recueil de Secrets, 1737, 33.
(116) JOURDAN, Pharmacopée Universelle, 1828.
PREPARATIONS SOLIDES
POUDRE DE ROSES
La poudre de roses se prépare en pilant au mortier de bronze les pétales de roses, préalablement séchées au soleil ou au feu.
Le Codex 1937 recommande pour les pétales de roses rouges, la dessication à l’étuve, à une température voisine de 25° pour ne pas altérer les principes volatils, et le passage au tamis n° 22 réservé aux poudres très fines. Elle se présente comme une poudre rouge violacée à odeur agréable caractéristique, et saveur astringente (1).
Employée seule, en nature, elle sert « aux escorchures des entre deux des cuysses, si on les en pulvérise » (Dioscoride). Mais c’est surtout mélangée à d’autres poudres que nous la retrouverons dans d'innombrables formules.
Dans les « intempéries froides », c’est-à-dire quand le malade en sueur a avalé des boissons froides, SENNERT (1572-1637), médecin de l'électeur de Saxe, prescrit des poudres à base de roses rouges (2). À la même époque, son confrère Grégoire HORST associe la poudre de roses à l’alun pour soigner les gingivites (3).
-CHARRAS, dans sa Pharmacopée Royale, nous donne la formule de « poudre de roses aromatiques » à base de roses sèches et mondées de leur onglet, additionnées de cannelle, aloès, santal citrin, giroîle, macis, nard, etc. On l'estime « pour fortilier le cerveau, le cœur et l'estomac ». Il nous explique aussi l'origine de l'appellation « poudre de roses réformée » qui se trouve dans d’autres Dispensaires sous le nom de « poudre de l'Abbé », mais les doses ont été changées (réformées) et l’on a changé quelques produits « qui donnaient plus d’embarras à l'artiste que de vertu à cette composition ». « Elle est propre pour fortilier l'estomac, pour donner de l’appétit, et pour dissiper les vents. Elle est aussi particulièrement destinée aux malades du foie et de la rate aux pâles couleurs, aux phtisies, aux vomissements, aux faiblesses et défaillances du cœur. (4) »
BUC'HOZ conseille contre les hémorrhagies du nez, un mélange de poudre de roses avec de la fiente de porc desséchée ; on ajoute du suc de plantain ; on y trempe un coton que l’on introduira dans le nez (5).
(1) JACOB, Manuel de Stage, 1932.
(2) FIESSINGER, Thérapeutique des Vieux Maîtres.
(3) FIESSINGER, Thérapeutique des Vieux Maîtres.
(4) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, 181 et suite.
(5) BUC’HOZ, Choix des Meilleurs Médicaments, 1784, p. 258.
Le
On ne saurait donc s'étonner après les mille vertus attribuées à la poudre de roses, de la retrouver quelques années plus tard en bonne place dans la Pharmacopée de Lémery. En effet, sur 200 formules environ de poudres composées inscrites par Lémery dans sa Pharmacopée Universelle, près de 50 renferment de la poudre de roses rouges, d’autres de la poudre de roses blanches, des semences de roses ou du sucre rosat pulvérisé. Ce sont entre autres la Poudre cholagogue de Quercétan, la Poudre contre l’épilepsie, la Poudre de l'Empereur Ferdinand contre la peste, la Poudre Diarrhodon réformée (diarrhodon signifie composition de roses), la Poudre Diamargariti frigidi, la Poudre des trois santaux, la Poudre analeptique ou restaurante de Fernel, la Poudre contre l’incontinence d’urine, etc...
Voici par exemple, la formule de cette dernière : POUDRE CONTRE L’'INCONTINENCE D’URINE
Prenez des estomacs de cops lavés et desséchés,
Prenez des souris éventrées, lavées et séchées au four
Prenez des roses rouges et des sommités d’aigremoine
Prenez des yeux d’écrevisses préparés et du corail rouge préparé
Prenez des balaustes et des fleurs de nénuphars
Prenez du sel de Saturne.
Faites-en une poudre.
Lémery ajoute : « Ceux qui auront de la répugnance pour cette poudre à cause des souris qui y entrent, pourront la réduire en opiate ou en pilules avec un peu de sirop de roses sèches, et lenvelopper dans du pain à chanter » (6). ;
Dans le Traité des Odeurs de DEJEAN, publié en 1777, nous trouvons la recette d’une « Poudre pour conserver les cheveux » renfermant des roses rouges, et qui possède entre autres vertus, celle d’égayer l'imagination » (7).
Le Formulaire de la Maison Dausse, de 1908, note encore la poudre de pétales de roses avec sa posologie : 2 à 8 grammes par jour.
(6) LEMERY, Pharmacopée Universelle, I, 410.
(7) DEJEAN, Traité des Odeurs, 1777, 406.
PULPE DE ROSES
Les pulpes sont des médicaments mous à peu près abandonnés et qui sont formés par la division mécanique de la substance molle des végétaux. On réduit les pétales Îrais de roses en pâte fine, dans un mortier de marbre, et on pulpe à travers un tamis
de crin (8).
Voici la préparation telle que la donne le « Code des Médicaments » de 1819.
« Pulpe des fruits du rosier, connu sous le noi de « Cynorrhodon.
R. Fruits du Cynorrhodon commençant à rougir sans être ES TO EL TENUE SR 16
Retranchez du sommet du fruit ce qui appartient au calice, et de sa partie inférieure cette petite aspérité qui appartient au pédoncule ; ensuite, après avoir séparé les grains et les poils qui se trouvent à l’intérieur, mettez les fruits ainsi mondés dans un vase de faence, et versez dessus, vin blanc généreux ...:.......... 2
Mélangez exactement le tout avec une spatule de bois ou d'ivoire, et faites macérez pendant deux ou trois jours, pour que les fruits soient parfaitement amollis. Alors, triturez-les légèrement dans un mortier de marbre, avec un pilon de bois, et faites passer par un tamis de crin serré, pour obtenir la Pulpe. »
(&) BOUCHARDAT et RATHERY, Formulaire 1920.
CONSERVE DE ROSES “SOLIDE
Les Conserves sont des médicaments officinaux de consistance molle, formées d’une substance médicamenteuse généralement végétale et de sucre qui sert de condiment. Leur but est la conser- ‘ vation à l’état presque naturel des substances générales, et leur administration facile. :
Le célèbre médecin ARNAULD de VILLENEUVE, qui. professait à Paris pendant la seconde moitié du XHIF”"* siècle, fait dans ses écrits, plusieurs fois mention du sucre que lon triturait avec des roses fraîches et que l’on conservait dans un vase de terre bien bouché, pour l’employer contre les maux d'estomac, la colique et la phtisie (9).
Inscrites aux différents Codex, les Conserves ont été supprimées dans l’édition de 1908. Voici la formule inscrite au Codex
Pétales de roses rouges pulvérisées.............. 10 grs Eaudstlléé dé roses CR PE Re 20 grs Sücréien DOUTE LRRS TRE REMTRe RRmee 65 grs Glycériné'offhicinal 3581 RE ARRET 5 grs
Délayez la poudre de roses rouges dans l’eau distillée de rose ; laissez en contact pendant deux heures. Ajoutez alors la glyvcérine et le sucre pour avoir un mélange exact (Codex 1884).
Alors que cette formule, à partir de poudre de roses, peut 5e préparer en tout temps, le Codex 1818 donne une formule avec les pétales frais de roses rouges et le sucre.
Au XVII" siècle, la Conserve de roses solide a une formule un peu différente. Lémery conseille d’arroser la poudre avec quelques gouttes d'esprit de vitriol qui rend la conserve plus belle au point de vue couleur ; d'autre part, il incorpore cette poudre de roses vitriolées à un mélange de sucre fin cuit dans l’eau de roses. On obtient de cette façon une conserve de roses solide, que l’on découpe en forme de pastilles. Même préparation dans la Pharmacopée de Bauderon (10).
Leclerc qui prescrivait encore récemment la conserve de roses à ses malades, revient à la formule employée jadis : « Prenez, dit-il, des pétales de roses rouges, encore en boutons, privés de leurs onglets ; broyez-les soigneusement dans un mortier avec le triple de
es (9) D’après E. de la BEDOLLIERE, Mœurs et Vie privée des Français, III,
(10) BAUDERON, Pharmacopée Lyon 1627, p. 22.
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leur poids de sucre (11) et Q.S. d’hydrolat de roses pour obtenir une pâte ayant la consistance du miel (12). » On obtient ainsi une préparation que nous avons eue l’occasion de faire à l’officine, à odeur de rose, à saveur astringente et sucrée, non désagréable, ce qui n'était pas le cas de la préparation du Codex 1884, que H. LE- CLERC traite de « cambouis brunâtre, à la fois écœurant et
acerbe » (13).
Bien que Bauderon dans sa Pharmacopée nous assure que cette conserve « se garde deux ans belle et plaisante au palais des malades » (14), il sera prudent de n’en préparer que au fur et à mesure des besoins.
POMET estime ces conserves de roses sèches propres à fortilier’ le cœur et l'estomac, à guérir les rhumes et à apaiser les cours de ventre ; il les fait venir de Provins, « étant les lieux où ces sortes de compositions se font le mieux » (45).
Lémery lui attribue à peu près les mêmes vertus qu’à la conserve de roses liquide, contre le rhume, la diarrhée et pour fortilier l'estomac, « mais elle n’en a pas tant ; elle est bonne pour les délicats, car le goût en est agréable » (16). |
Dans le cas de diarrhées liquides, SENNERT (1572-1637), médecin de l'électeur de Saxe, prescrivait « conserve de roses 1 once 1/2, conserve d’absinthe 1/2 once, mithridate 1 dragme, à prendre avec du sirop de roses » (17). qe
Thomas Willis qui exerçait la médecine à Londres vers 1659,
(11) DE CHESNEL, 1838, se référant à l'usage d'alors, donne la formule avec poids égal de boutons de roses et de sucre, ce qui, au point de vue saveur, est nettement insuffisant.
Voici ce qu’écrit Culler à ce propos dans son Traité des Matières Médicales, traduit par Boquillon (Paris 1790): « L’on croit que la vertu de la rose se trouve spécialement dans la conserve que l’on fait avec cette fleur; et il est assez probable qu’elle doit produire les plus grands effets, lorsqu'on la donne à grande dose en substance. L'on a rapporté de grands témoignages de ces effets dans la phtisie. Je pense absolument avec le professeur MURRAY, qu'en mettant moins de sucre, on augmenterait la vertu médicale de la rose; qu’au lieu de trois parties de sucre sur une de roses, comme le recommande notre Dispensaire, il vaudrait mieux ne mettre que partie égale, comme dans celui de Suède, ou une et demie comme dans celui de Russie, ou tout au plus deux parties de sucre, comme le recommande la Pharmacopée de Dannemaïrck. »
(12) H. LECLERC, Un vieux remède: la conserve de roses. Courrier Médical 1920. f (13) H. LECLERC, Précis de Phytothérapie, Paris 1935, p. 95. (14) BAUDERON, Pharmacopée Lyon 1627, p. 14.
(15) POMET, Histoire des Drogues, 1694.
(16) LEMERY, Pharmacopée 1763, p. 167.
(17) Cité par FIESSINGER in Thérapeutique des Vieux Maîtres, D: 125 7be Formulaire de Bouchardat, publié en 1920, indique à l'article « Conserve de Roses », 10 grammes contre la diarrhée chronique.
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conseille pour arrêter les hémorrhagies scorbutiques, des électuaires à base de conserve de roses rouges et de cynorrhodon (18), tandis que Jean Astruc, médecin de Louis XV, prescrit chez les gonorrhéiques des astringents, corail rouge, safran de Mars, cachou, sang-dragon, incorporés dans de la conserve de roses. « Dans les laschements de ventre et d'urine qui surviennent involontairement en l'acte vénérien », on prendra selon LIEBAUT, de la conserve de roses sèches (19).
Lémery dans son « Recueil de Secrets », donne différentes formules de ce que nous appelons dentifrice, tel cet « Opiate pour blanchir les dents », à base de conserves de roses, corail blanc et rouge, sang de Dragon, alun et canelle : « on s’en frottera les dents tous les matins, puis on se lavera la bouche avec du vin blanc » (20).
Quitte à nous répéter, nous ne pouvons résister au plaisir de citer les « Propriétés de la Conserve de Roses de Provins » données par Opoix dans son prospectus qui accompagnait alors les pots de conserve de roses :
« Propriétés de la conserve de roses de Provins ; Toutes les roses rouges connues dans le commerce sous le nom de roses de Provins, paraissent originaires de cette Ville : mais le terrain des environs de Provins étant singulièrement propre à la culture de ces roses, elles ont dû dégénérer dans les autres Pays où on les atransportées ; c’est ce dont il est aisé de se convaincre même au premier coup d'œil, par la seule comparaison de ces différentes roses.
On prépare avec ces fleurs une Conserve sèche et une Conserve liquide. La première est plutôt faite pour flatter le goût. La Conserve liquide contenant plus de roses et moins de sucre est vraiment une préparation médicinale. Les pharmacopées prescrivent diverses manipulations pour la confection de ce médicament; mais toutes demandes différentes ébullitions de ces Roses et une jorte cuite de sucre. Ce degré de chaleur doit nécessairement dénaturer ces Îleurs ; aussi cette Conserve s’altère bientôt, perd en peu de temps ses bonnes qualités et en acquiert de nuisibles.
A Provins, cette Conserve est un simple mélange de Roses fraiches, broyées à froid avec la quantité de sucre nécessaire à 5a conservation. La qualité des Roses de Provins, le choix qu’on en fait, et la simplicité des moyens qu’on emploie, donnent donc à la conserve qu’on en prépare dans cette Ville, des vertus bien’ supérieures à celle qu’on fait ailleurs.
(19) LIEBAUT, Maladie des Femmes, Rouen, 1621. (20) LEMERY, Recueil de Secrets, 1737, p. 45. - (18) Cité par Ch. FIESSINGER in Thérapeutique des Vieux Maîtres, p. 179.
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La Conserve de Roses de Provins, est béchique, incisive, amère, astringente et tonique. Elle prévient les indigestions et y remédie, elle divise les glaires, absorbe les acides de l'estomac et les humidités superîlues. Elle apaise les vomissements, les crachements de sang, les dyssenteries, les dévoiements et autres cours de ventre. Flle est singulièrement propre pour les maladies de la poitrine, les rhumes, les maux de gorge, l’'enrouement provenant de relâchement et les fluxions catharrales, en donnant de l’élasticité au canal intestinal: elle s'oppose à l'action de l'air, qui, forçant les libres trop affaiblies, séjourne et devient l’origine et la cause des coliques venteuses. Elle prévient les engorgements, les stases d’humeurs, fait rentrer ceux-ci dans le torrent de la circulation et les fait passer dans les vaisseaux excrétoires. Cette conserve tue les vers et en détruit le principe. Elle fortifie le tempérament des enfants et provoque les règles. Elle réussit parfaitement dans les fleurs blanches, les vieilles gonorrhées et les incontinences d'urine. Elle a été employée avec succès dans les grandes suppurations, et elle les termine heureusement.
On la donne avec avantage dans la petite vérole et autres maladies dépuratoires. Elle aide à la transpiration et soutient les forces du malade, Elle devient d’un usage essentiel dans les convalescences qui succèdent aux longues maladies ; dans tous ces cas, ce Remède aussi simple doit être préféré à tous les autres stomachiques compliqués, dont la qualité incendiaire cause souvent des ravages qu'il n’est plus possible d'arrêter et qui jettent les malades dans un état souvent désespéré.
Cette Conserve forme un médicament agréable. Elle se prend avant les repas, le matin, à midi et le soir, à la dose d’une cuillerée à bouche. On a vu des malades en prendre toutes les heures, s’en nourrir en quelque façon et ne devoir qu'à ce seul remède la guérison des maladies les plus graves. Pour les rhumes et les maux de poitrine, on peut en délayer une cuillerée dans un verre d’infusion de capillaire ou autres infusions appropriées et couper cette boisson avec autant de lait.
Cette Conserve se distribue par pots d’une livre. Il faut s’adresser directement à Provins, au sieur Opoix, Maître Apothicaire.
Elle se trouve aussi sous le cachet du Sieur Opoix à Paris, chez M. LEFEBVRE, médecin épicier au magasin de Provence,
rue de l’Arbre Sec (21). »
DORVAULT dans une édition peu ancienne de son « Officine», nous dit que la conserve de roses est Îort usitée comme
(21) Bibliothèque de l’Académie de Médecine 10731. Cité par Jean REUSSE dans sa thèse: Apothicaires de Seine et Marne, Paris 1945.
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excipient pilulaire (pilules d’opium, pilules de rhubarbe, pilules de sulfate de quinine, pilules de strychnine, etc...). Cet emploi comme excipient se retrouve dans une formule de Nicolas de Blégny, spécilique des états fiévreux : « Prenez 1 once 1/2 de Mercure doux sublimé par 12 fois et 1/2 once de poudre émétique... mêlez et pulvérisez ces choses pour en donner depuis 6 jusqu'à 24 grains dans de la pomme cuite ou dans la Conserve de Rose » (22), ainsi que dans cet autre : « Le Mercure doux donné à la quantité de - 12 à 15 grains au malade dans un peu de conserve de rose ou de pulpe de pomme cuite est un remède très efficace contre l’œdème » (23).
Mais l'emploi le plus intéressant de la conserve de roses, semble celui déjà préconisé par Avicennes, contre la phtisie, et qui fut continué par les grands thérapeutes des XVII"° siècle et XVIIF"* siècle : Lazarre Rivière, Willis, Buchan, Roques, décrit par de Chesnel, dans son Histoire de la Rose au début du XIX"° siècle, et repris récemment par le Docteur H. LECLERC à qui nous devons ces précieuses indications. Il cite le cas d’une jeune femme « porteuse d’une lésion bacillaire du sommet et condamnée par un état dyspeptique intense à une abstention médicamenteuse presque absolue qui fit pendant un an, des orgies de conserve de roses à laquelle elle ajoutait seulement, deux fois par jour, une forte pincée de poudre de prêle », et LECLERC de conclure « elle se porte aujourd’hui le mieux du monde » (24.
Il est intéressant de rapprocher de cette observation le ‘fait mentionné déjà par d’Attigna en 1695, que de la cendre de prêle mêlée à de l’eau de rose, est un bon remède contre les hémopty-
sies (25).
se Ne DE BLEGNY, Secrets concernant la Beauté et La Santé, Paris 1688, I,
HEa Es DE BLEGNY, Secrets concernant la Beauté et la Santé, Paris 1688, I,
(24) H. LECLERC, Précis de Phytothérapie, Paris 1935, p. 95 et U remède : La Conserve de Roses, Courrier Medical 1920. L Re
(25) D'ATTIGNA, Œuvres Médicinales 1695, I, 147.
CONSERVE DE CYNORRHODON CONFITURE DE ROSES
Le Code des Médicaments de 1819 donne la préparation suivante :
Pulpe des fruits d'églantier ou cynorrhodon........ 200 Sucre blanc cuit en consistance d’Electuaire....... 750
Mêlez exactement et faites selon l’art d’une Conserve.
Nous retrouvons cette même préparation dans le Formulaire Magistral de Bouchardat et Rathéry (1920).
Purée: cynorrhodone eme a 4e ere
SUBPRIMES RE Re
Elle figure souvent comme excipient pilulaire; Leclerc nous dit que le Cynorrhodon fournit une conserve très agréable ayant sensiblement les mêmes propriétés que la conserve de roses (26).
Le premier Formulaire des Hôpitaux Militaires, datant de 1704, donne la formule d’un opiat absorbant à base de cynorrhodon.
Lémery nous assure que la conserve de cynorrhodon est propre pour arrêter les cours de ventre, pour exciter l'urine; on s’en sert pour la gravelle; elle fortilie le cœur. La dose en est depuis un dragme jusqu'à six... et il ajoute : « Cette conserve est fort agréa- . ble au goût, sa qualité astringente vient de l’acide verd du cynor-
rhodon » (27).
Guillermeau la considère comme « très utile dans le flux hépatique » à la dose de 2 gros jusqu’à 1/2 once » (28).
DE CHESNEL donne le nom de Confiture de Rose à cette conserve de Cynorrhodon. Mais il ne faut pas oublier que les Turcs font actuellement une conliture de roses véritables, réputée aphro- _disiaque (29).
LAIGNEL LAVASTINE dans son Histoire de la Médecine,
raconte l’anecdote suivante, dans laquelle la confiture de roses joue le rôle d’excipient médicamenteux. Il s'agit de Bourdelot, médecin de la Reine de Suède, qui, en 1695, absorba par suite de la négligence d’une domestique, un confiture de roses muscades, renfermant une forte dose d’opium; il faillit en mourir (30).
(26) H. LECLERC, Précis de Phytothérapie 1935, p. 95.
(27) LEMERY, Pharmacopée Universelle, p. 170.
(28) GUILLERMEAU, Histoire Naturelle de la Rose, Paris 1800.
(29) Cette confiture de roses figure encore journellement aux menus des restaurants orientaux de Paris.
(30) LAIGNEL-LAVASTINE, Histoire de la Médecine: p. 254,
EXTRAIT DE ROSES
Dorvault dans son Officine (1928) donne la préparation d’un extrait mou aqueux de rose ; la partie employée est la fleur de rose rouge desséchée, le véhicule d'extraction, l’eau. Cent parties de roses rouges produisent environ trente trois parties d'extrait.
Cet extrait aqueux figurait au Formulaire de la Maison Dausse
de 1912.
ONGUENT ROSAT
Dans sa Pharmacopée Universelle, datée de 1763, LEMERY donne la formule de très nombreux onguents, et parmi eux, celle de l « Unguentum Pomatum Officinale » ou « Pommade Offcinale » (31). Cette dernière renferme différentes drogues aromatiques, de l’axonge de porc, de l’eau de rose et des pommes de reinette, d’où le nom de pommade donné à cet onguent. Il cite dans le même article la formule d’une « Pommade rouge pour les lèvres », mais celle-ci ne renferme pas de rose.
Il faut se reporter à l’article « Onguent Rosat » pour retrouver l'équivalent de notre pommade rosat actuelle. En voici la formule :
« R. de l’axonge de porc nouvelle bien nette et bien lavée, des roses pâles nouvelles pilées.
Laissez-les infuser ensemble pendant 7 jours : après cela cuisez-les à petit feu, puis coulez la décoction.
Réitérez la même infusion d’une pareille quantité de roses pendant sept autres Jours, cuisez de nouveau cette infusion comme auparavant, puis coulez et exprimez encore la décoction, et gardez longuent bien purilié pour l'usage. »
LEMERY emploie les roses pâles de préférence aux roses rouges généralement mentionnées, parce qu’elles sont plus odorantes. Quant à la couleur, il fait remarquer : « Ceux qui croient que les roses communiquent leur couleur à l’onguent se trompent, car on a beau rejeter les infusions de roses rouges ou pâles dans la même graisse, elle ne devient qu’un peu moins blanche » (32). Aussi emploie-t-on la racine d’orcanette pour lui donner une couleur rouge.
(31) LEMERY, Pharmacopée Universelle 1763, II, p. 1083. (32) LEMERY, Pharmacopée Universelle 1763, II, 1064,
; Il est à remarquer que cet onguent sert alors aussi bien à adoucir les gerçures des lèvres, qu’à résoudre les hémorroïdes (33) ou lénilier les douleurs des jointures.
Le Code des Médicaments de 1819 donne la formule de cette pommade rosat sous le titre suivant : « graisse médicamenteuse aromatisée avec les roses, vulgairement onguent rosat ».
Nous la retrouvons avec des formules légèrement différentes dans presque toutes les pharmacopées européennes de la fin du
XVII" siècle :
Axonge lavée à l’eau de roses et roses pâles pilées (Codex Paris 1818).
Macération de pétales de roses pâles dans l’axonge de porc (Pharmacopée Espagnole 1798).
Mélange d’axonge de porc et d’eau de rose (Pays Saxons). Ou d’axonge de porc, suif de mouton et eau de rose (Pharmacopée de Brunswick 1777).
La Pharmacopée de Hanovre: 1819 donne une formule qui se rapproche de la formule actuelle :
Axonge de porc lavée à l’eau de roses.......... 8 onces CÉRDANONeS ee el de NC de, 2 onces
Faites fondre doucement, et après le refroidissement, ajoutez peu à peu :
HO ELO SES en ns Pneu ve UT ice 3 onces Huile essentielle de citron .................... 1 gros
Par contre la formule indiquée par la Pharmacopée BATAVE, imprimée à Amsterdam en 1805 se rapproche de celle donnée par Lémery avec ses onze drogues aromatiques, son axonge de porc et suif de bouc, et ses pulpes de pommes de reinette.
Le Codex Actuel 1949 donne pour le « Cérat à la Rose » ou. « Pommade pour les lèvres» la formule suivante :
Créblancner nn use NT LR Re OM LT ne 50 NSelineroincinales Nr AR mi. ira en LS 50 CD EN en rer Dr, Rae UE RAT ue «li 0,50 Hilé dé NaSéline nee ne AN EE. 2 PROC RCIERFO Se D M Pr Se ti ae lent, X
(33) Pour les fissures ou crevasses du fondement, « on pourra mêler de l’onguent rosat, de l’onguent de neige, de l’eau d’élatine et de celle de sperme de grenouille ». DE REBECQUE, Le Chirurgien Français Charitable, 1863, p. 320.
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Faire fondre la cire et la vaseline au bain-marie. Quand le mélange sera presque refroidi, ajoutez le carmin délayé dans l'huile de vaseline, puis l'essence de rose ; coulez dans des moules cylindriques en métal ou en papier susceptible de former des bâtons de cinq centimètres de long sur un centimètre de diamètre.
A côté de la pommade rosat, proprement dite, nombreuses sont les pommades renfermant de la rose sous forme d’essence ou d’eau distillée et d’abord le cold-cream du Codex actuel ou Cérat cosmétique et le Cérat de Galien dont voici les formules :
Cérat cosmétique :
Blancide-baléine 2770 eee PR RES S 16 Ciretblainché PRE TER RE 8 Huiléd'imandes douces ee 7 me o) Fau:distillée derose CR ee 16 Teinture: dé bénloMm ee ME ee 4 Essence dé ‘roses: 7 RC PRE HS 11 Borate dé: Naf ET RE PURE 0,50
Faites liquéfier la cire et le blanc de baleine dans lhuile au bain-marie ; coulez dans un mortier en marbre chauffé puis agitez jusqu’à refroidissement et ajoutez l'essence de roses. D'autre part, dissolvez à froid le borate dans l’eau distillée de rose, ajoutez la teinture de benjoin ; passez le mélange à travers un linge et incorporez-le par petites portions au mélange demeuré dans le mortier.
Cérat de Galien :
Crée blanche ses ere LPS Ne 130 Huile -d'itnandés ANUS EME 535 Eau distillée dé roses 17 0 2 330 Borate: de:NA Cr PRE NRE UeS 5
Faites liquéfier la cire dans l'huile à la chaleur du bain-marie. Coulez dans un mortier de marbre chauffé et remuez continuellement le mélange afin d'éviter la formation de grumeaux. Quand il sera presque entièrement refroidi, incorporez l’eau de rose dans laquelle vous aurez préalablement dissout le Borate, en la versant par petites quantités et en agitant continuellement.
Il faudrait citer aussi les innembrables onguents ou crèmes (34) de beauté renfermant la rose. Catherine de Médicis, pour garder
(34) Le mot crème semble dater du début du XIXe siècle. On -l’appliquait alors à des pommades devenues extrêmement blanches et légères par agitation; on les appelait pommades à la crème, puis par la suite: crèmes.
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son teint velouté se faisait préparer par Trois-Echelles, son astrologue, une pommade de feuilles de roses, dont les Mignons d'Henri III se servaient également (35). La Toilette de Flore, publiée en 1773, donne de très nombreuses recettes de beauté parmi lesquelles nous relevons des pommades pour le teint, pour les lèvres, pour les crevasses, pour les rousseurs du visage, pour empêcher les marques de petite vérole, pour faire croître les cheveux, etc. renfermant toutes des roses.
L'onguent rosat est employé en Médecine Vétérinaire dans la formule suivante que nous avons trouvée dans un Manuscrit du XVII" siècle, sans nom d'auteur : « Pour le mal qui vient à la mamelle des vaches, s’il vient d’une mauvaise Eau, la frotter avec de l’onguent rosat ».
TROCHISQUES DE ROSES
Les trochisques sont des préparations auxquelles on donnait souvent la forme d’un petit cône (Troxos, toupie, cône) d’où leur nom, mais aussi celle d’une petite boule, d’un cube, d’un triangle, etc. Indifféremment employés pour l’usage interne ou externe, on les réserva plus tard pour l'usage externe. S'il nous est arrivé d’en trouver encore dans certaines officines, il faut reconnaître que c'est là une forme entièrement disparue, bien que DORVAULT dans une de ses dernières éditions de l'Officine, donne encore la formule de 8 trochisques.
Voici leur préparation d’après Dioscoride. \
Trochisques de roses : « On fait les trochisques de roses en ceste manière. Prenez 5 onces de roses fresches com elles commenceront à passer et flétrir, et qu’elles ne soient point humides : 10 dragmes de Spica Nardi, et 6 dragmes de Myrrhe. Pilez et broyez le tout ensemble et les compartissez en trochisques qui pèsent chacun 3 oboles, et les mettez sécher à l'ombre en un vaisseau de terre qui ne soit plombé et qui soit bien estouppé..… Les dames les portent au col, en lieu de Carquans et Collanes, pour garder
(35) Cité par BLAIZOT: Parfums et Parfumeurs, 1943.
ESC qu’on ne sente leur sueur et leur marroquin, et se pulvérisent de ces trochisques et s’en saupoudrent tout le corps quand elles sortent du bain pour se garder de suer et se laissent essuyer ainsi, puis se relavent tout le corps, d’eau froide (36). »
La formule donnée par l'Antidotaire Nicolas est assez diflérente, et renferme du camphre, du santal, du safran ; c’est celle qui est encore employée au XVIII siècle par CHARRAS, qui nous dit : « Prenez une once de roses rouges. de raclures d’yvoire, de santal citrin et rouge, et de racines de réglisse mondée, de chacun 3 gros ; 2 gros de bon mastic, 1 once de safran, 12 grains de camphre et Q.S. d’eau de rose. » (37).
Nous retrouvons cette même formule dans Lémery sous le nom de Trochisque Diarrhodon (38), x côté de la formule des « Trochisques de Diagrède rosat, de Mynsicht », à base d’esprit de vitriol dulcifié, de roses rouges desséchées, de poudre de scamonée et de sirop de roses solutif (39). Nous avons pu noter que, sur une centaine de formules de trochisques, relevées dans différentes pharmacopées de cette époque, près de la moitié renfermaient des roses rouges. Ce sont, pour n’en citer que quelques-uns, les Trochisques de rhubarbe, d’absinthe, de camphre, d'Eupatoire de Mésué, de Berberis de Rhasis, d'Ecrevisse, de perles, de Bdellium, d’Avicennes, de terre sigillée, etc...
Les trochisques de roses fortilient beaucoup l'estomac, le foye et les intestins, ils en dissipent les douleurs et les maladies invétérées (LEMERY).
L’onguent et les trochisques de roses sont bons « pour les testicules qui pendillent trop à un homme, ce qui est vilain » (40).
(36) MATTIOLE, Com. Dioscoride, 1580, p. 81.
à ne CHARRAS, Pharmacopée Royale, Galénique et Chymique, Lyon 1717,
(38) LEMERY, Pharmacopée I, 442.
(39) LEMERY, Pharmacopée I, 421.
(40) LIEBAUT, Maladies des Femmes, 1651, p. 88.
SUCRE ROSAT
Le sucre rosat est décrit sous le nom de « Rodozacara » dans l'Antidotaire de Nicolas : « Il est fait isi : en üi. livres de çucre soit mis 1. livre de foille de roses novelles, et soit triblé en un mortier, et soit mis XXX jorz en un vessel de voire et mué au soir et au matin ; puis 1 s’ait mis i. livre de çucre triblé. Il soit doné au matin et à midi ou eve rose ou fraide (avec eau de rose) ».
« Rhodozacara vaut a dolor de ventrail de chalor » (41).
Voici ce qu’en dit POMET dans son « Histoire Générale des Drogues » (Livre I, Ch. XLVID : « Le sucre rosat est du sucre blanc, clarifié et cuit en consistance de tablette dans de l’eau rose,
2e . oO et lorsqu'il est cuit, on en forme des tablettes de telles grandeurs que l’on souhaite, ou bien on le fait en petites grenailles, en le remuant jusqu'à ce qu'il soit sec et refroidi.
« Le sucre rosat n’est qu’un sucre empreint de la qualité et de lodeur de l’eau de rose, c’est pourquoi il est ordonné avec heureux succès à ceux qui prennent de petit lait. »
« On choisira le sucre rosat en tablettes, sec, bien travaillé, difficile à casser, d’un goût et d’une odeur de rose, le plus blanc et le plus nouveau fait qui se pourra ; et celuy en poudre aussi en grenailles blanches et sèches, et de l'odeur et du goût cy-dessus. »
Lémery, dans sa Pharmacopée (42), en donne 4 formules :
Sucre rosat en tablettes, comme ci-dessus.
Sucre rosat rouge, où il entre des roses rouges pulvérisées, arrosées de quelques gouttes d’esprit de soufre.
Main de Christ ou sucre rosat perlé (43) ou Diamargaritum simple, à base de sucre blanc cuit dans l’eau de rose et de perles préparées.
Et enfin le sucre rosat perlé, réformé, qui est la formule précédente dans laquelle Lémery propose de diminuer la dose de sucre.
Même préparation indiquée au début du XIX”"° siècle (De
Chesnel, 1838).
(41) ANTIDOTAIRE NICOLAS, Traduction Dorvault, D. 26. (42) LEMERY, Pharmacopée Universelle, 1764, II, pp. 652, 653.
(43) On à donné à ces tablettes le nom de « Manus Christi » ou de sucré rosat perlé à cause de leur excellence et des médicaments dont elles sont composées. « Elles fortifient et réjouissent le cœur et les parties nobles. » (CHARRAS,
Pharmacopée, p. 175).
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CHARRAS nous dit (44) que le sucre rosat blanc est détersif, avec un peu d’astriction ; il est fort usité dans toutes les maladies de la poitrine, tant pour son goût agréable que pour le soulagement qu'il donne. On en peut user le jour et la nuit et à toute heure. On mêle aussi le sucre rosat en poudre parmi le lait d’ânesse, de chèvre ou de vache qu’on donne le matin à jeun aux malades...
Fracastor (1546) employait déjà le sucre rosat dans la phtisie et Rivière nous dit avoir connu un Apothicaire phtisique qui se guérit en mangeant continuellement du sucre rosat.
Dans les cas de pertes blanches, LIEBAULT recommande la préparation suivante (45) : « Prenez cendre d’éponge lavée diligemment en eau rose, 2 dragmes ; rasures d'ivoire et Corne de Ceri, roses rouges, écorces sèches de citron, de chacun 1 dragme ; galangue, souchet de chacun 1/2 dragme, sucre rosat en poudre 2 onces », à prendre par petites cuillerées avant dîner et souper.
Le sucre rosat rentre ainsi dans de très nombreuses formules soit comme synergique (Poudre Hydragogue de Quercétan (46), soit comme excipient, pour rendre la préparation plus agréable, par exemple dans la « Poudre contre l'Epilepsie » de Lémery.
PASTILLES DE ROSES ou TABLETTES DE ROSES
Les pastilles n'étaient au début qu'une variété de trochisques dont nous avons vu la préparation à propos du sucre rosat et des trochisques.
CHARRAS nous dit que les « Tablettes de roses rouges ont beaucoup d’astriction. On s’en sert aussi pour fortilier le ventricule et le foye, et pour arrêter les Îluxions subtiles qui tombent du cerveau dans la poitrine » (47).
La rose rentre encore dans les Tablettes pour arrêter la gonorrhée et dans les Tablettes pour les Hernies (48), encore employées au siècle dernier.
(44) CHARRAS, Pharmacopée Royale, Lyon 1717, p. 170. (45) LIEBAUT, Maladies des Femmes, p. 380.
(46) LEMERY, Pharmacopée Universelle, pp. 322 et 334. (47) CHARRAS, Pharmacopée Royale 1717, p. 170.
(48) CHARRAS, Pharmacopée Royale 1717, p. 170.
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Le Codex actuel signale que dans les Tablettes de bicarbonate de soude on peut remplacer l'essence de menthe par l'essence de citron, de vanille ou de rose.
Voici une formule de « Pastilles de roses » assez différentes, mais qui ne sont déjà plus guère du domaine de la thérapeutique :
« Vous pilerez une livre de marc d’eau d’Ange en poudre, une bonne poignée de feuilles de roses, et de gomme d’Adraganth qui aura été détrempée avec de l'eau de rose ; lorsque la pâte sera formée, vous l’applatirez sur le marbre avec un rouleau : vous taillerez vos pastilles en tablettes avec un couteau, et si vous voulez les embellir, appliquez-y une feuille d’or ou d'argent » (49). Même formule indiquée par de CHESNEL en 1838.
PAIN DE ROSES (Sel de roses) Le pain de roses est formé des pétales de roses écrasés et
aggelomérés en forme de gâteau, que l’on retrouve dans lalambic ou plus exactement dans le Rosaire après distillation. On le fait
sécher au soleil et on s’en sert pour fortilier. Mais au dire de
POMET, ces « roses bouillies n’ont pas de grandes propriétés » (50).
« Ceux qui voudront des pains de roses, dit-il, préfèreront ceux dont il n’y aura que le suc qui en ait été retiré, en ce que la raison veut qu’une chose bouillie n'ait tant de propriétés que celle dont on n’a tiré que le suc, principalement quand c’est des aromats. Et ce qui peut prouver mon dire, c’est que l’on tirera moins de sel fixe des roses qui auront été bouillies que de celles dont on aura retiré le suc ; et de plus, c’est qu'ils font beaucoup plus de peine à sécher quoique l’on peut tirer un sel des roses ».
CHARRAS nous explique que des « résidences de ces distillations, on tirait par les voies ordinaires un « extrait purgatif ». C’est cet extrait qui, brûlé, réduit en cendre, fournit un sel (51). Il s’employait comme purgatif, à la dose d’un demi-scrupule jusqu’à un demi-dragme.
Ce sel de rose, mélangé au miel rosat, rentrait dans un opiat pour les dents (52).
(49) TOILETTE DE FLORE, Paris 1773, p. 154.
(50) POMET, Histoire des Drogues, 1694.
(51) CHARRAS, Pharmacopée Royale, 1717, pp. 474, 479. (52) DEJEAN, Traité des Odeurs, 1777, 229, II.
LA ROSE EN MEDECINE
Si nous examinons maintenant les propriétés généralement attribuées à la rose, quelque soit la forme pharmaceutique employée, et cela à travers le temps, nous sommes amenés à reconnaître que, à côté des propriétés fantaisistes que nous citerons à nouveau, il en est trois qui se retrouvent constamment, à savoir les propriétés purgatives, les propriétés astringentes et les propriétés cordiales.
LA ROSE EMPLOYÉE COMME PURGATIF OÙ COMME LAXATIF
Les roses fraîches sont purgatives, écrit Mésué au XI"° siècle tandis que J.B. de VILLE, en 1860, note qu'elles laschent le ventre, suivant en cela l'avis de Dioscoride. Les Romains déjà (Amatus Lusitanus), puis Mattiole et plus près de nous Guillermeau, indiquent la tisane de roses musquées comme laxative. CHARRAS nous l’avons vu, donne la préparation d’un extrait purgatif et d’un seul purgatif, à partir de pain de roses.
C’est sans doute grâce à leurs propriétés purgatives et laxatives que les préparations de roses ont été employées pour « purger de la colère », pour la jaunisse, pour les fièvres, celles qui sont « causées d’humeurs colériques, comme sont les fièvres tierces », pour améliorer les battements du cœur, « car il purge et chasse hors les humeurs qui causent le bat de cœur » (Mattiole) ; pour l’hypocondrie, « en purgeant le cerveau de l'humeur mélancolique » (Charras) ; pour l’épilepsie, lapoplexie, la paralysie, la teigne, la ladrerie (Charras) et même « la petite vérole et les autres maladies dépuratoires » (Opoix).
Il est: à noter que les Chinois ont toujours employé le fruit, la graine et les racines du rosier comme dépuratii.
LA ROSE EMPLOYÉE COMME ASTRINGENTE
Cette propriété attribuée aux roses sèches ou préparations à base de roses sèches est sans doute celle qui a été reconnue et employée le plus généralement par nos anciens thérapeutes. C’est à elle que pensait Asclépios en 1260 avant Jésus-Christ, lorsqu'il incorporait du miel rosat dans un baume antihémorrhoïdaire.
Cette vertu astringente due au tanin, se retrouve dans les boutons (Dioscoride), les feuilles fraîches, employées en collyre par Celse, les étamines, le fruit (Pline), les graines (Lémery), et pratiquement dans toutes les préparations de roses obtenues à partir
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de pétales secs. D’où l'emploi de la rose et de ses préparations pour arrêter le flux des femmes (Pline, Liébaut, Lémery, etc...) pour arrêter le crachement de sang et donc contre la phtisie, (Pline, Bauderon, Lémery, Pierquin, Fracastor, Rivière, Charras et récemment Leclerc), pour arrêter les diarrhées (Pline, Dioscoride, Pomet, Lémery, Sennert, Bouchardat 1920). La rose a été préconisée dans ce cas sous forme d’infusion par les formulaires des hôpitaux militaires vers 1704-1828 et jusqu'à nos jours (Dujardin Beaumetz, Yvon, Cazin, Leclerc, Fournier...).
Ces propriétés astringentes sont également mises à profit pour les veux (collyres à base d’eau de rose, contre lépiphora, Pline, Celse), pour les écoulements gonorrhéïques, pour raffermir les gencives (Pline, Lémery), pour les aphtes, en bain de bouche, pour raîlermir les seins, sous forme de cataplasme (Docteur Cotin 1856) et même contre le diabète, la rose raffermissant les reins par ses propriétés astringentes (Jérôme Mercuriali 1856).
Dans une édition récente de son « Officine », le Docteur DORVAULT écrivait à propos de la rose rouge : « Astringent précieux et très employé sous forme de décocté, en lotions et en injections. On en prépare un vinaigre, un vin qui servent aux mémes usages, un mellite fort employé en gargarismes, une poudre, une conserve Îort usitée comme excipient des pilules » (53).
LA ROSE EMPLOYÉE COMME CORDIALE
Si la rose à été considérée de tout temps comme cordiale, tonique et fortifiante, elle le doit à son tanin, c’est bien certain, mais aussi sans doute à la belle couleur pourpre rappelant celle d'un sang généreux, et peut-être au fait qu’elle est la reine des Îleurs, donc une chose précieuse comme l'or et les perles, avant par conséquent une action élective sur l'organe le plus précieux, e Cœur.
Ambroise PARE nous donne une autre explication : « C’est, écrit-il, une preuve fait par raison », « les conserves de roses sont faites pour le cœur, parce que sont en soi et rendent de soi une odeur, c’est-à-dire un air ou exhalation fort suave, bénigne et familière à la nature et substance du cœur, en tant qu’elles peuvent engendrer, multiplier, éclaircir et subtilier les esprits vitaux, par similitude de leur substance aérée, spirituelle et odorante » (54).
(53) DORVAULT, L'Officine, Paris, 1928. (54) A. PARÉ, Discours de la Licorne, 216, 217.
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Qu'il s'agisse de la poudre de rose (CHARRAS), dela conserve de rose (LEMERY), du jus de rose (MATTIOLE), de l'eau de rose (RABELAIS), de l'essence de rose (POMET), du sirop de rose (LEMERY), du sucre rosat ou des tablettes rosat (CHARRAS), etc…., toutes ces préparations sont estimées « fort propres à réjouir et fortilier le cœur » (POMET), « à fortilier le cœur et l'estomac » (LEMERY), « à fortilier et réjouir le cœur et les parties nobles » (CHARRAS), « à fortilier le cerveau » (CHARRAS), « ce qui a sans doute donné l’idée à Dejean d'employer la poudre de rose rouge « pour égayer l'imagination ».
BUCHOZ et JOURDAN au début du XIX"° siècle signalent les propriétés cordiales de l'esprit de rose et plus près de nous le Docteur Leclerc propose encore le bédéguar comme tonique contre la tuberculose.
Nous retrouvons aussi la rose dans la composition d’'Eaux de
Cologne célèbres de la Ein du XVIIF"* siècle ou du début du XIX"° siècle, et cela ne saurait nous étonner, lorsque l’on sait qu'à ses débuts, l’eau de Cologne fut employée en usage interne comme stimulant et tonique (55).
_ L’Apothicaire Johannes Hermann qui soutint sa thèse à Strasbourg en 1762 sur la Rose du point de vue botanique et médical, nous rappelle que Paracelse proposait les fleurs de Rosier sauvage comme un élixir de choix pour conserver les vieillards, et il termine en disant qu'il n’est presque aucune partie du corps humain, aucune maladie, pour laquelle la rose n’ait été prescrite en remède (Nulla fere corporis humani pars, nullus morbus est, cui non ab aliquo medicina e Rosa prescripta fit) (56).
En dehors de ces propriétés purgatives, astringentes et cordiales, la rose a jouit de propriétés moins universellement reconnues et dont certaines ne vont pas sans nous surprendre.
Propriétés antiseptiques et cicatrisantes que nous accorderons bien volontiers à la rose et plus spécialement à son essence ; c’est cette propriété antiseptique qui fut mise à profit par Vénus pour embaumer le corps d'Hector, et bien longtemps après par Nostradamus pour combattre l'épidémie de peste de 1546. Maimonide nous rapporte que les Arabes appliquaient l'huile de rose sur les
(55) Cf. EAU DE COLOGNE, p. 21.
(56) HERMANN : Dissertatio….
(57) Jérôme FRACASTOR, Liv. IL, Ch. X: Hieronymi Fracastorii de contagionibus et contagiosis morbis, et eorum curatione,
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morsures de bêtes. Ici s'ajoute au pouvoir antiseptique et cicatrisant de la rose, un pouvoir calmant. Jérôme FRACASTOR, dans le chapitre X, consacré au traitement de la syphilis ou mal français, préconise de laver aussitôt après les rapports, les parties génitales avec de l’eau de rose (Aqua rosaceam) et de prendre des évacuants, l’un des meilleurs étant le miel rosat (57).
— Propriétés cholagogues, dues sans doute à la présence de l'acide gallique.
— Propriétés calmantes et soporifiques, déjà mentionnées par PLINE : « La rose apaise les douleurs d'estomac (PLINE), les maux de dents (PLINE, CHARRAS), les douleurs de tête (PLINE, DIOS- CORIDE, LEMERY), les maux d'oreilles (Mme de SOBRY) ; elle est cniplo ee contre l'épilepsie. Ses propriétés hypnotiques dues à son essence, mises à profit par les magiciennes dans l'antiquité, puis par PLINE, DIOSCORIDE, LEMERY, ont été largement démontrées comme nous l’avons vu par les expériences actuelles de BLONDEL. Les médecins salernitains (XF”*° siècle) prescrivent la rose pour « tempérer les ardeurs que l'amour cause » et cela fait aussi partie des propriétés calmantes. Par contre la rose est encore employée de nos jours en Turquie comme aphrosidiaque.
— Propriétés dermatologiques :
A ces usages dermatologiques on peut rattacher la propriété que possèdent les roses de faire repousser les cheveux (Strabus) ou du moins de les empêcher de tomber (Bruzon de la Martinière) ou de les conserver (Dejean).
La graine, selon Schroder et Wedelius, serait diurétique : c’est cette même propriété qui est mise actuellement à profit par Leclerc pour faire diminuer l’albuminerie et activer la diurèse dans les néphrites.
Les vertus antirabiques de la rose et de l’églantier découvertes par Pline, Tragus, Césalpin, ont été remises à l'honneur à la fin du XVIII": siècle par le Chevalier Digby dans son fameux remède contre la rage, et signalées par Baudot dans ses Essais antihydrophobiques comme étant encore en usage dans les campagnes au
début du XIX"° siècle.
LEMERY signale les propriétés vermiluges du bédéguar (peutêtre à cause de son aspect vermicellé ?). Il serait encore employé de nos jours, en Suisse, comme toenifuge par les paysans. OPOIX accordait la même vertu à la rose de Provins.
Si nous ne voyons pas les raisons de l'emploi du bédéguar contre le goître, ou de la rose contre la stérilité (mais elle était dans ce cas mélangée à la graisse de lion), l'usage du cynorrhodon comme antiscorbutique s’est vu pleinement justifié par la découverte de la vitamine C.
PROPRIETES THERAPEUTIQUES SPECIALEMENT ATTRIBUEES A L’'EGLANTIER
Ce sont à peu près les propriétés que l’on a vu attribuées à la rose en général, c’est-à-dire :
— Astringente dans les cours de ventre, les crachements de sang, le flux immodéré des règles (Guillermeau).
— Antiscorbutique.
— Purgative (Guillermeau).
— Cordiale et tonique.
— Toenifuge (en Suisse).
— Antirabique.
— Contre l’alopécie.
— Contre le calcul : « Les petites éponges et le fruit de FEglantier sont fort bons contre le calcul et la difficulté d'urine, si Pon en baille à boire après les avoir réduit en poudre » (Dalechamp).
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CONCLUSION
Dans la série innombrable des matières premières que nous
olfre le monde végétal, la rose nous l'avons vu, a toujours tenu
une place de choix, tant par la fréquence que par l’universalité de son emploi.
C’est qu’en effet il y a entre l'homme et la plante une attirance secrète. Vis-à-vis de la rose cette attirance est universelle. La rose est profondément symbolique par son parfum, son parfum en lequel toute la rose est comme spiritualisée, comme tout l’homme est concentré en son esprit, en ce qu'on appelle le parfum de l'âme. Ambroise Paré l'a compris. Il existe une certaine mystique de la rose, de la reine des fleurs qui régna si longtemps au milieu ‘l'autres plantes qui guérissent, parce qu’elle est belle, parce qu'elle est lière, parce qu ’elle est pure, parce qu’elle est faite pour répandre la Joie, parce qu ’elle est mystérieuse aussi et s'adresse à des choses mystérieuses à demi inconscientes dans l’homme, dans l'homme qui est chair et sang et esprit comme la rose est substance matérielle, racine, tige, feuille, fleur, fruit — et parfum.
Il à fallu attendre le XIX”° siècle pour lui voir dénier son rôle de panacée et cependant un tarif relativement récent d’une importante droguerie parisienne cite encore en 1933, dix préparations à base de rose (Dausse).
Le Codex actuel mentionne encore :
— La rose pâle, rosa centifolia L., dont les pétales frais servent à la préparation de l’eau distillée de roses (qui entre ellemême dans la composition du Cérat Cosmétique, du Cérat de Galien et des tablettes de Carbonate Monosodique).
— La rose rouge, Rosa Gallica L., qui sert à préparer le gargarisme au Borate de Sodium et le Mellite de roses rouges (ce dernier entrant dans la formule du collutoire au Borate de Sodium).
— Enfin l'essence de rose, retirée des fleurs du Rosa Damascena Mill, qui entre elle-même dans la composition du Cérat à la rose et du Cérat cosmétique.
De tout ceci il faut reconnaître que l’eau de rose est seule encore d’un emploi journalier dans nos officines, le miel rosat étant d’un usage moins courant. L’essence de rose, à cause du prix élevé, n’est pratiquement plus employée, même en parfumerie.
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